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CES IMAGES erprimenf i leur façon la jo* 

populaire de la vieille Cité et celle des nombreu* 

visiteurs venus, chaque année, prendre par» aui 

festivités de son Carnaval.
A TOUS LES PARTICIPANTS souhaitons saine 

gaieté et entière satisfaction pendant cette r* 
riode oè organisateurs et responsables ne »éu* 
geron» rien pour semer i profusion des occasions 
de divertissements et de réjouissances capables de 

combler les plus difficiles.
VIVE LE CARNAVAL DC QOEIEC!

...c'est tout un

* t L.4

ft fM*

>«■

VOL. XXVI No 5 — Québec — Dimonche, 3 février 1963

v,



TvtvrrV*■.r•wr.rr*•r«••r* '

Clinique de

-w "  ̂V' I•ar Théodore Lwatteur
a&wm' <

y.r.'V

FazzCcs fréquentes
M est partais amusant de re­

lever quelques erreurs de lan­
gage : elles fourmillent chez 
nos hommes du commerce, de 
l’administration, de la politique, 
voire du journalisme. Voici un 
petit nombre de celles parues 
ou entendues la semaine der­
nière :
I* “Let architect** recomman­
dent Pointe St-Charle» comme

Ici il aurait fallu écrire 
Saint au long et emplacement 
au lieu de site.

2* ‘"Le* duchetae* pareront 
le carnaval''. Cette phrase est 
ou ambiguë ou incomplète. La 
réalité exige Ici le choix d’un 
autre verbe plus précis, car 
mal venues seraient les ci­
toyens qui oseraient considé­
rer les duchesses du carnaval 
de Québec comme des êtres 
inanimés ou des momies. Au 
sens de "orner” ou “d'embel­
lir” on peut dire d’une chose 
qu’elle pare, mais jamais d’une

personne. On devrait consulter 
son dictionnaire au mot PARER, 
avant l’emploi de ce verbe sur­
tout pour la rédaction d’un 
grand titre de première page.

J* '’Situation vataatrophique 
et voire meme acandaleuae".

Ce titre, occupant un espace 
de 68 ems de largeur, fait voir 
avec évidence un pléonasme 
inutile. En effet, pourquoi écri­
re voire même, voire ayant dé­
jà le sens de même,

Enfin, rappelons à nos 1er 
teurs que “catastrophique’ est 
un mot prétentieux, considéré 
comme un néologisme non en­
core accepté par l’Académie. Ce 
titre, coiffant un compte-rendu 
intéressant, aurait pu être 
écrit ainsi: Situation tragique 
et même scandaleuse.

4* Annonces claeaéeat

Quand donc nos journaux 
cesseront-ils d'utiliser cette ex­
pression. qui est une traduction

fausse de “classified advertise­
ments”? Le terme juste en 
français e>t PETITES ANNON­
CES.

Qu'on lise les journaux de la 
France et l'on s’en rendra 
compte! Puis un bon diction­
naire — avis aux partisans du 
moindre effort — révélera que 
“classée” a tout autre sens 

Franchement nos journaux y 
gagneraient à prêcher d’exem­
ple, d’autant plus que l’épa­
nouissement de la langue fran­
çaise connaîtra très prochaine­
ment des succès dans tout le 
Canada. Attendons-nous que !es 
Anglais corrigent nos impro­
pres expressions françaises ?

Dès la semaine prochaine. les 
journaux mentionnent “PETI­
TES ANNONCES’, en détrui­
sant pour toujours la mauvai­
se traduction de "classified ads” 

Collaboration, s’il vous plait ?

Théodore LEVASSEUR

/y//// que jg/nesse se vive!

Cours
D'ÉDUCATION

POPULAIRE
de la J. R. C.

;

Les cours d'éducation populaire de 
U Jeunesse Rurale Catholique appor­
tent une réponse aux grands points 
d'interrogation des jeunes.

Ces cours contribuent à éveiller les 
gars et les filles sur différents aspects 
de leur vie: —- loisir — fréquen 
tation — argent, pour leur en faire 
découvrir le vrai sens, les faiblesses 
existantes et les possibilités à exploi­
ter.

les cours sont donnés à base de 
méthodes actives qui favorisent la 
participation de chacun sous la direc­
tion d'un professeur du genre "ani- 
mateur". Ils sont sous l'entière res­
ponsabilité d'organisateurs jeunes et 
avisés. Dans les paroisses ainsi or­
ganisées, à travers plusieurs diocèses, 
ces rencontres donnent l'occasion à 
tous les garçons et les filles d'exposer 
leurs idées. A partir des difficultés 
rencontrées et des idées apportées, 
on découvre ensemble les solutions 
et les actions possibles à réaliseï 
dans le milieu.

Le climat d'amitié et le dynamisme 
de ces rencontres donneront i tous 
les participants un élan nouveau et 
apporteront lumière et force pour k 
milieu rural tout entier.

Les responsables des C.E.P.

pour tous les jeunes ruraux qui s interrugent
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THÉOLOGIE
pour
bs LAÏCS ^

par Mgr FERDINAND VANDRY

Chapitre onzième 

LA jUSTICE ORIGINELLE

(Suite)

/; / l.t don d’intnnitr est-il le seul don préternaturel 
(fue Pieu ait fait à nos premiers parents ?

Non, avec l'intégrité Dieu leur octroya, pour le>- 
renrire heureux, d’autres dons merveilleux qui ajou­
taient encore à leur perfection. Tels ^ont les dons d’im­
mortalité, d’impassibilité, de science infuse et d’infailli­
bilité. A tous ces dons il faut encore ajouter un empire 
absolu sur toutes les créatures inférieures; c’est l’Ecri­
ture Sainte qui nous le dit :

“Il lui a donné pouvoir sur tout ce qui est 
sur la terre”. (Ecclésiastique XVII, 2)

■ 172 En quoi consistait le don d’immortalité ?
Comme son nom l’indique, ce don exemptait de la 

mort nos premiers parents, bien que la mort soit une 
nécessité de la nature. Après avoir vécu quelque temps 
sur la terre, ils auraient été appelés à jouir, sans passer 
par la mort, de la vision béatifique, à laquelle la grâce 
sanctifiante leur donnait droit.

La sentence de mort que mérita le péché d’Adam 
prouve bien que, s’il avait conservé la justice originelle, 
il ne serait jamais mort.

“Tu es poussière, et tu retourneras en 
poussière”. (Genèse, III, 10)

173 Puisque la mort est une conséquence nécessairt 
de la caducité de la nature humaine, pourquoi 
saint Paul nous dit-il qu’elle est une conséquence 
du péché ?

Parce que le don d’immortalité qui préservait de 
la mort a été perdu par le péché, qui a permis à la 
nature de reprendre ses droits, un instant perdus.

“Par un seul homme le péché est entré dans 
le monde, et par le péché, la mort”.

(Romains, V, 12)

; 17^ En quoi consistait le don d’impassibilité ?
Ce don préservait nos premiers parents de la soul- 

; france, de la maladie, et même de la fatigue. La sen- 
: tence prononcée contre eux après leur péché en fait foi :

“Je multiplierai tes souffrances, et spéciale­
ment celles de ta grossesse; tu enfanteras 

- des fils dans la douleur”.
: (Genèse, III, 16)
■ "I.a terre est maudite à cause de toi. C’est pay

un travail pénible que tu en tireras ta nourri- 
[ turc tous les jours de ta vie. C’est à la sueur
; de son front que tu mangeras ton pain”.
: (Genèse, III, 17-19).

B

!!
C.

17!) En quoi consistait le don de la science infuse 7
Parce que l’ignorance est un mal qui ne pouvait se 

concilier avec le bonheur dont ils jouissaient, nos pre­
miers parents ont re<;u de Dieu, dès leur création, sans 
avoir à les acquérir, toutes les connaissances nécessaires 
â leur état. Cette science était beaucoup plus vaste chez 
Adam parce qu’il était le chef de l'humanité à venir ei 
qu’à ce litre il devait communiquer à ses descendants, 
avec la justice originelle, les connaissances que leur état 
de félicité aurait nécessitées. A lui, d’ailleurs, Dieu a 
confié la révélation primitive, qui devrait être transmise 
à tout le genre humain.

Eb Pourquoi nos premiers parents avaient-ils besoin 
du don d’infaillibilité dans l’utilisation de cette 
science infuse ?

Parce que l’état de justice originelle était un état 
de parfait bonheur et que l’erreur est un mal qui n’est 
pas compatible avec le bonheur parfait.

-MM#-
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Sur les pas des Croisés, à la “Porte d e Galilée 9P

ville riche en aspects 
historiques, religieux 

et artistiques
tili>s quelques pierres épar- 
narqucnt encore aujour- 

Hii l’emplacement de ce qui 
iadis l'une des plus grande 

forteresse des Croisés, en 
>i ut Ces pierres sont dissé- 

: u‘c- dans l’actuel jardin mu- 
ocipal de la cité gallléenne de 

lad. que l’on désigne aussi 
sous le nom de Jardin de la 

! uielle. A la droite de la 
Porte de la Citadelle, on re- 
trouve aussi le fossé creusé 

i iv le roc, ainsi que six rangs 
i pierre provenant des murs 

ut i rieurs de la forteresse. Du 
ut de la colline où vous a 

neni votre ascension à travers
0 jardin, vous apercevez le 

terne d’aqueduc de la cita-
t« ll< 1.0 panorama qu’offre la 

pa ;ne environnante illastre 
iiKluemment l’importance mili- 
.ure du lieu et pourquoi l’on 
ai nommait la forteresse de 

1 “Porte de la Galilée’ .

l.c secteur de la Galilée fut
1 Hi is par les Croisés en 1099 

>00. Les Croisés avaient com- 
• chef le guerrier normand

I ncrède qui fut couronné 
prince de Galilée”. C’est ce 

**■! homme blond, immensé- 
nent brave qui devint l’inspi- 

’•■'tlon de Disraéli et de Sir 
Walter Scott lorsqu'ils écrivi­
rent des romans autour de sa 
vie légendaire. I^a ville même 
>' Safad fut fortifiée pour la 
Tcrnière fois vers 1102-1103

Puis, en 1168, la fortefes.se 
fut cédée aux Templitys ou 
Chevaliers du Temple qui dé­
testaient les Sarrazins au point 
de croire qu’aucun péché ne 
trouvait pas son expiation par 
la mise à mort d’un Sarrazin.

Pourtant, cette haine ne de­
vait pas leur suffire devant les 
attaques ennemis et, en 1188, 
après une année de siège, la 
forteresse tomba aux mains des 
Sarrazins.

Cinquante ans plus tard, Be­
noit d’Alignan, évêque de Mar­
seilles, ayant visité la Palestine 
et la Galilée, laquelle avait été 
rendue aux Croisés, s’inquiéta

mm
„ *• - v '• i

Le CHATEAU MONFORT en Galilée, un remarquable vestige des Croisés

entreprise aussi importante. Sa 
ténacité lui permit d’obtenir 
des fonds, la main-d’ocuvre et 
les outils nécessaires. C’est 
ainsi que débuta, en décembre 
1240, la reconstruction de l’im­
posante forteresse. Les 2,000 
prisonniers qui étaient obligés 
de travailler à cette réalisation 
se rendant compte qu’ils étaient

la liberté s’ils lui ouvraient les 
portes

Ixîs indigènes mirent les Eu­
ropéens au courant de cette 
promesse. Les deux groupea 
prirent du temps à s’entendre 
sur la façon de réagir, mais il» 
finirent par opter pour la .ed- 
dition, pout négocier avec

Par le correspondant spécial de l'Office National Israélien 
du Tourisme.

En version française : Benoit-C. HEBERT,

à la vue des ruines de Saphct 
du danger et de l’insécurité 
qui planaient sur les pèlerins 
visitant les Lieux Saints.

C’est alors qu’il décida d« 
rebâtir la forteresse. Ce n’était 
pas tâche facile, mais un hom­
me aussi courageux que d’Ali­
gnan ne pouvait renoncer à une

•v. .. v.

Lo grande époque des pèlerinages fut sans contredit celle 
I Empire byzantin, au Moyen Age, où l'attraction de lo 

erre Sainte a trouvé son expression dans le mouvement 
>'îs Croisades. Le tableau ci-haut représente la prise de 
Jérusalem par Godefroy de Bouillon (1099). Ce fut l'une 
les heures les plus glorieuses de l'Eglise, qui vit naître, 

en fr,êrne temps que le royaume latin, le Patriarchat latin 
Jérusalem — qui existe encore aujourd'hui depuis sa 

restauration en 1847.
franche. 3 février 1963

dix fois plus nombreux que le? 
chevaliers, décidèrent de se ré­
volter. Ils en prévinrent l’Emir 
de Damas, mais celui-ci, pour 
demeurer en bons termes avet 
les Chrétiens, ignora complè­
tement cet appel. Les mutins 
furent tous exterminés

La reconstruction de la for­
teresse de Saphet fut parache­
vée en 1243. Elle occupait une 
superficie de 40 dunams, s’éle­
vait à vingt mètres (65.7 pied»;' 
de hauteur et était entourée de 
750 mètres (2460 pieds) de mu­
railles. De chaque cété de la 
grande murailles extérieure, 
ornée de sept énormes tours 
de 24 mètres (78.8 pieds> d< 
hauteur, l'on avait creusé un 
fossé de 14 mètres f45.11 pieds» 
de profondeur.

La forteresse valut une ère 
de paix et de prospérité aux 
gens qui vinrent s’établir hors 
s*s mur?. Pour les paysans et 
le négociants, les artistes et 
le« artisans, elle devint le cen­
tre de rayonnement de vingUn- 
nc He villages

Puis, en 1266. Saphet fut at­
taquée par un chef Mameluk 
Baibara. Malgré les assauts ré­
pétés, la forteresse demeura 
inexpugnable. Bai bars, bien dé­
cidé à s’emparer de la forteres­
se, résolut d'y parvenir par la 
ruse.

Les Chrétiens défendant la 
forteresse se composaient d'Eu­
ropéens et d’indigènes. A ces 
derniers, Baibars promit donc

T Act ion — Québec

Baibars. Selon ia coutume de 
l’époque, deux représentants, 
un Chrétien et un Musulman, 
devaient se rencontrer hors les 
murs pour accepter sous ser­
ment les conditions de la red­
dition. On se mit d’accord 
tous les Chrétiens pourraient se 
réfugier à Acre laissant Bai­
bars maître de Saphet. Mais 
comme Baibars avait délégué a 
la cérémonie un émir déguisé, 
cette présence indue annulait 
le serment prêté.

En ce même matin de Juillet 
1266, la forteresse tomba aux 
mains des Musulmans et les 
collines environnant Saphet fu­
rent baignées du sang de se> 
défenseurs. Baibars laissa la vie 
sauve à un seul chevalier à qui 
il permit de se rendre a Aere 
pour y raconter ce qui s’était 
passé.

Vers la fin du Moyen-Age 
Safad, la ville qui s’était épa­
nouie grâce aux Croisés, devint 
l’une des cités saintes juives 
en Palestine. On croit que c'esi 
le rabbin Shimon Bar Y or ha i 
dont on retrouva le tombeau a 
Méron. non loin de Salad, «ui 
écrivit le Zohar. le livre fon­
damental dos cabal Lutes Au 
seizième siècle, plusieurs célè­
bres rabbins cl érudits fuyant 
l’Inquisition espagnole trouvè­
rent refuge à Safad et y con­
sacrèrent leur existence à l’étu­
de et à la prière.

• De nos jours, Safad, capita­
le de la Haute Galilée, est l’une

des villea les plus pittoresque» 
d’Israël. De ses hauteurs, le vi­
siteur aperçoit la Mediterranée 
à l’ouest, In Mer de Galilée à 
l'est ci le mont llcrmon, avea 
ses pies enneigés, au nord

L’ambiance médiévale et s©» 
reine qui règne dans ses rue.» 
étroites pavées de galets, ainsi 
qu’à l’intérieur de ses ancien» 
ries synagogues et de ses frai* 
ches maisons de pierre qui 
abritaient jadis les sages Hé­
breux, attire les artistes et le» 
sculpteurs les plus célèbre* 
d'Lsraël. Ils y possèdent leur» 
propre quartier où ils ont in* 
tailé leurs studios et leurs ga­
leries d’exposition,

La ville de Safad présent# 
donc des aspects historiques* 
religieux et artistiques qui, 
s’ajoutant à des paysages en­
chanteurs et à un climat agréa­
ble. en font un lieu de -illé- 
giature tant pour la population 
locale que pour les visiteur» 
étrangers. En fait, c'est un 
endroit que ne doit jamal» 
manquer de visiter celui qu’en­
thousiasme la perspective do 
reparcourir les sentiers battus 
par les Croisés

J!a SibU
voui patio... |
Un temps viendra ou l'on ne 

supportera plus la doctrine au­
thentique: mais, au gré do
leurs caprices, les hommes au­
ront recours à des foules do 
maures. Et comme Ils ont la 
démangeaison d’entendre des 
nouveautés, ils fermeront l’o­
reille S la vérité pour l’ouvrir 4 
des légendes fantaisistes

(Il Tim 4. 3-4) ' 
• • •

route l’Ecriture est inspirée 
l»ar Dieu elle doit servir à 
enseigner, a convaincre, a cor­
riger a former h la sainteté* 
pout que l’homme de Dieu soit 
toujours en état de toujours 
faire le bien.

(II Tim 3, 16-17)
• • •

Prenez garde qu’il ne se 
trouve quelqu’un pour vous 
réduire en esclavage par le 
vain leurre de ia ‘‘philosophie”, 
selon une tradition tout hu­
maine, selon les éléments du 
monde, et non selon le Christ, 

(Col 3. 8)
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Merci!...
S'tl y avait plus île gens qui le disent quand ils sont 

contents, et qui se taisent qwmd ils sont déçus, toute la 
face de la terre, et celle de bien du monde serait changée !

S'il v avait plus de gens, qui sachent manier un com­
pliment sincère, au lieu de se taire muets et envieux, les 
espérant toujours pour eux-mêmes, la société sen trou­
verait rajeunie, je pense !

Car, il ny a pas d’àge qui ne soit heureux d’un mot 
gentil servi avec à-propos, et pas de coeur qui ne s’en 
trouve un instant réchauffé !

Chaud au coiur? C'est bien ce que m’avez fait, 
chères amies, avec tous les souhaits et voeux qui souli­
gnèrent mes "quinze ans de plume”. J’ai failli garder 
Pour moi le secret de cette manne de lettres réconfortan- 
tantes, où les lectrices évoquent tel ou tel billet qui, au 
cours des ans, les fit sourire ou pleurer, mais leur fit 
néanmoins du bien ! disent-elles ! Si j'en parle ici, c’est 
que je réalise, avec confusion, ne pouvoir répondre à tou­
tes à la fois, et quelques-unes devront attendre un peu 
les réponses personnelles que je griffonne avec entrain, 
sitôt que j’en trouve le temps !

...à tous!
Moins bavards et moins sentimentaux, mais non 

moins courtois, quelques lecteurs ont téléphoné! Quel­
ques-uns en se nommant, d’autres pas! J.’anonymat 
constructif est chose fort acceptable : je remercie donc, 
de tout coeur, les hommes qui reconnaissent, en nous 
taquinant, chercher la femme et parfois la trouver dans 
ses écrits! Attention à vos lettres futures, mesdames!

Et, revivant la douceur de vos gentillesses, je me 
suis aperçue que j’avais encore des masses de choses à 
écrire, et le goût de le faire ! Que les manifestations, fort 
clairsemées heureusement des mécontentes, noyées dans 
Yamabilité des autres, pouvaient être considérées comme 
vérités de nature à rendre service, vérités au moins aussi 
assimilables, régénératrices et... vite oubliées que l’huile 
de ricin que personne n’aime avaler, mais dont tout U 
monde reconnaîtra les bienfaits par la suite!

Et je crois voir encore mieux, depuis, le joli cha­
peau de ma voisine, les mérites de ma cousine, la ver­
deur de cette sympathique vieille dame, les efforts que 
les enfants posent (ou tentent de poser à l’école) ! Et à 
tous, je stdis portée à livrer un compliment emballé dans 
un sourire! Non pas tant pour les attirer vers moi que 
pour les pousser un peu plus encore vers la perfection 
qui réside, et dans le chapeau bien choisi, et dans la vie 
bien remplie, et dans la vieillesse bien acceptée, et dans 
les leçons bien apprises !

ht c est dans la saveur des compliments reçus, et 
des souhaits exprimés que, toutes nous devrions appren­
dre que ce qui est délectable pour nous, Yest aussi pour 
les autres, et savoir redistrilruer avec à-propos les miettes 
de joies que nous glanons dcci-cela !

Merci à toutes ... merci à toits, et des souhaits .., 
$t de la présence!

r Françoise L ROY

| <84) v©!. XXVII, No 5

(luiinil lout va de travers!Nouveauté

• perle» cultivée», enfi*
lée* Mir deux verjfe» et demie 
de longueur, composent cet 
enviable collier inulti-ranjrs.

Pour votre 
beauté

N'oubliez jamais les petits 
soins de dernière heure, pon 
eez vos coudes qui déparent 
souvent les bras nus, graissez- 
les avec une bonne crème nour­
rissante. Massez vos mains éga­
lement avec une crème pour 
en adoucir et en blanchir l’épi­
derme. Soignez vos ongles, bien 
sûr, mais prévoyez le drame 
de la dernière minute qu'est 
l’ongle cassé, ayez donc sous 
la main tout l'attirail prévu 
par les spécialistes pour faire 
la petite réparation utile. Pen 
scz aussi à épiler vos jambes, 
les poils superflus se laissent 
voir sous les bas fins, et sur­
tout ne montrez que des aissel­
les parfaitement nettes : rien 
n’est plus gênant et ne dénote 
plus un manque de soins que 
les laisser voir telles que la 
nature les a faites.

Vous avez pensé à tous, pen- 
'*•/. maintenant un peu à vous 
relaxez-vous, cela aussi est un 
moyen sûr d'être belle.

l/idéal est de s’étendre sui 
un fauteuil ou une planche de 
relaxation, sinon, placez-vous 
sur votre lit, s’il n'est point 
trop mou, ou un divan, ou mé 
me par terre sur une couver­
ture, mettez vos pieds sur un 
ou deux coussins pour qu’ils 
soient plus hauts que votre 
tête. Cette position facilite la 
circulation de retour et décon­
gestionne le visage.

Restez ainsi une demi-heure 
dans le calme et la demi-obs- 
eurité, puis faites, devant 1s 
fenêtre ouverte, quelques pro­
fonds mouvements respiratoi­
res.

11 est des jours où. dès le ré­
veil. on sent que la journée sera 
dure. Tout est maussade, les 
gens... les choses ... le temps... 
il pleut, et c’est jour de les­
sive ... on a mal dormi... les 
petits se chamaillent... le lait 
‘se sauve” ... le café n’en 
finit pas de "passer” ... Vous 
voyez ça d’ici ? ... Un bouton 
qui lâche... le porte-monnaie 
qu’on est pourtant sûre d\ oir 
rangé, éprouve, ce jour-lÀ, le 
besoin de jouer à cache-cache 
et villégiature, Dieu sait où !... 
Monsieur déclare, d’un ton su­
périeur : ‘‘Naturellement, tu ne 
ranges jamais rien!” Madame 
répond, hargneuse : “Bien sûr, 
c’est encore de ma faute ! Mais 
si tu l’avais rangé, toi, ça n’ar­
riverait pas ! — Rien n’est ja­
mais à sa place, ici. — Oh ! 
ne m’énerve pas, dit ! pour une 
fois que ça arrive !”

Km portement 
et . . . découragement

Monsieur part en claquant la 
porte ... Les petits reçoivent 
une taloche et partent aussi en 
classe en manifestant bruyam­
ment leur mécontentement... 
et Madame reste maîtresse du 
champ de bataille, exécédée, 
bousculant tout se jugeant de 
bonne fol très malheureuse et 
se demandant le plus sérieu­
sement du monde si elle ne va 
pas “tout laisser tomber, puis­
que c’est comme ça !” ... Et 
puis, en faisant les gestes de 
tous les jours, éplucher les lé­
gumes, remettre le ménage en 
ordre, on pense un peu... et 
même ... beaucoup . . .

Un peu de patience . . .
Pour peu qu’on n'ait pas en­

core dit sa prière (dans tout ce 
‘fourbi” on n’a pas eu le 
temps, n’est-ee pas!), on fait un 
petit examen de conscience et

on se dit qu’un peu de patienn 
aurait évité bien des mots mé­
chants ..bien des pas inuti­
les ... mais surtout, pour le 
•grand” comme pour les “pi 
tits”, l’impression de sortir 
avec joie d’une maison qui r« 
semble à une petite auccursat 
de l'enfer!...

Sentiment naturel
Toujours à la femme de cé­

der, me direz-vous, tout d< 
même !... on est lasse .ia- 
tiguée ... Si parfois on relâche 
un peu l’ordre, ou qu’on se do­
mine moins, ce n’est pas un 
crime... Nos maris ne sont pas 
toujours des anges, eux !. 
C’est vrai, soucis, surmenage 
s’accumulant chaque Jour voir 
mettent à bout ! C’est absolu­
ment naturel ... et c’est dur 
et difficile de ne pas répondre 
aux reproches, parfois injus 
•es . . . Seulement, les "scè­
nes”, ça ne change rien à la 
vie de chaque jour, elles la 
rendent un peu plus pénible 
e’est tont ! Ne cédons pas à 
l’emportement...

Moyen efficace
Voulez-vous un moyen effic.i 

ce pour calmer une colère 
Imaginez qu’un accident impré­
vu. très grave, soit arrivé « 
votre mari. Croyez-vous que 
ees petites histoires de ména 
ge, ces mots durs compteraieni 
beaucoup ? Moi. je crois plutôt 
que ee serait un gros remords * 
Alors ?... Alors, n’attendons pa« 
qu’un malheur arrive pour vi­
vre, et faire vivre les nôtre* 
dans le calme, dans la paix . . 
Sourire, quand tout le monde 
est à cran”, à la maison, et 

qu’on bout soi-même intérieu­
rement, ce n’est pas de l’hypo 
erlsie, c’est du courage . . .

ODILF.-MAItlE
'Ixa Croix)

Opulence

bcatoalable* sont les perles cultivées qui •‘enroulent 
coUlc* somptueux e* s'accrochent m caboche* *. p^i

»o«e 4’er.
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• Orriller frai», beau sourire, visile sympathique, bon mo­
ral. oh! le sort enviable, pour plusieurs autres éprouvés, 
du malade qui n'est pas oublié !

Docteur, dit es-moi !

(Semaine religieuse de Paris)

Quand tu 
visites...

Quand tu visites un malade 
N'aie jamais l'air pressé.

- Ne parle pas trop de toi. 
te plains pas devant ce ma 

de tes activités trop nom^ 
breu^es; au lieu de te plaindre, 
il risquerait de t’envier.

-, lnterroge-le sur sa mala* 
die sur son traitement. Géné 
alêment. un malade aime à se 

, , (,ntcr Si tu n’y connais rien 
tant mieux! 11 aura d autant 
plus de plaisir à te mettre au
courant. , » »

S'il s'agit de quelqu un at­
teint d'une maladie de longue 

uree ne lui demande pas tou­
jours si ça va mieux. Ne lui 
ouhaite pas “prompte” guérl- 

Ne lui laisse jamais soup­
çonner que tu envies son exis­
tence calme et tranquille. Sous 
crttr tranquillité apparente se 

lient en réalité beaucoup 
d inquiétude, de fatigue et 
d'ennui

Ne crois pas lui avoir pro- 
( tiré un remède infaillible à ses 
maux quand tu lui as dit sur 
un ton très paternel : “Cher 
uni. offrez tout cela nu bon 
Hieu". Songe que ce n'est peut 
i tm pas si facile et que tu n’es 
ans doute pas le premier à le 

lui dire !
Ne l’encourage pas sur un 

mu très léger : “Ça ira 
\ aie pas de lui prouver fc 

prix que "ça va'' tu aurait 
! ■ de vouloir ignorer sa souf
I. .me j>our ne pas devoir la 
partager.

Plains-le, au contraire.
"oprends-lc. Et pour cela, 

f.n -toi raconter par lui quelle 
mi vie. Ne l’écoute pas dis- 

. tement. mais fais effort 
I ur te mettre à sa place, 
•dans” sa souffrance.

Sois cependant toujours 
attentif li ce qu’il ne se 

' lieue pas à parler. Montre- 
luî que tu l’as compris et que 
t sympathie a su deviner tout 

i qu'il n'aura pu te dire. Rien 
que de pouvoir se confier, de 

sentir compris, un malade 
c ! déjà réconforté. Il est prêt 
alors à se laisser guider utile- 

•nt dans sa vie de malade.

Attention !
• La diphtérie n'attend pas 

e scolaire pour frapper ses 
victimes. Tout enfant, de six 
ans. est susceptible de contrac- 
ter la diphtérie et doit, en con- 
sequence .être immunisé contre 
celte maladie dès sa tendre en­
fance.

• Un repas de foie, de préfé­
rence de foie de porc, doit 
!air< partie une fois par semai­
ne de tout régime alimentaire. 
Le foie contient des vitamines 
' et K. de la riboflavine (vi­
tamine H2), de la niacine. de 
i «eide pantothénique et de la 
vitamine B6 (pyridoxène).

• On devrait défendre aux pe­
tits enfants de lancer des fu- 
s‘ves à moins d'être surveillés 
par des adultes. Des explosions 
prématurées ou retardées peu­
vent avoir des conséquence» 
■raves, surtout pour les yeux 

et causer des brûlures.

• i< infection tuberculeuse est 
plus à craindre durant l’enfan- 
fe qu’à toute autre période de 
•a vie. Les enfants devraient 
être tenus à l'écart des adul- 
tes atteints de cette maladie. 
a 7 a eu contact, un examen 
nudical immédiat est indiqué.
Dimanche. 3 février 1963

Qu’êtes-vous en droit d'atten. 
dre de votre médecin? Par 
exemple, avez-vous le droit de 
protester si l’on vous fait at­
tendre 90 minutes alors que 
vous ôtes arrivé à temps à vo­
tre rendez-vous, de poser des 
questions au sujet d'un diagnos­
tic. d'appeler un médecin au 
milieu de la nuit, d’insister 
pour avoir une consultation à 
domicile? Le docteur Floj’d C. 
Bratt. de Rochester. N.Y., s'est 
vu poser toutes ces questions 
au cours d’une interview. 11 est 
président de l’American Acade­
my of General Practice, une 
société professionnelle de mé­
decins de famille.

I^s réponses faites par le 
docteur Bratt sont l’opinion 
d'un médecin sur une “charte 
des droits” des patients à 
l’échelle nationale. “Vous avez 
le droit de poser des questions, 
dit-il, et le médecin est libre 
de vous répondre ou non. et il 
ajoute qu’un malade a droit à 
une explication en des termes 
qu’il puisse comprendre lors­
qu’il pose une question à son 
médecin”.

D’autres points quant aux 
droits des malades ont été pré­
cisés:

— Délai d’attente minimum 
à un rendez-vous: Le patient ne 
doit pas attendre s’il se pré­
sente à l’heure fixée. En cas 
d’urgence, une demi-heure d’at­
tente est acceptable.

— Compétence: Vous êtes en 
droit d’attendre de votre mé­
decin qu’il fasse tout ce qui 
est en son pouvoir pour vous 
soigner.

— Appel à un autre prati­
cien: Vous pouvez demander à 
consulter un autre méderin 
pour préciser un diagnostic. 
Aucun ne refusera cette deman­
de.

— Appel de nuit: Vous pou­
vez demander votre médecin 
à n'importe quelle heure lors­
que vous êtes malade. Cepen­
dant .si vous l’êtes depuis le 
matin n'attendez pas minuit 
pour le faire.

— Votre médecin habituel 
doit se faire remplacer lors 
qu’il s’absente

— Vous pouvez discuter les 
honoraires que l’on vous de­
mande et n’avez pas à vous 
sentir humilié si vous n'étes

T Action — Québec

pas en mesure de payer ce 
que l’on vous demande. Pau­
vre ou riche, chacun a droit 
aux mêmes soins, affirme le 
docteur Bratt.

Mais il y a aussi ocs mala­
des qui déçoivent grandement 
leur médecin, ajoute le docteur 
Bratt. Ceux, par exemple, qui 
ne suivent aucune dos recom­
mandations qu'on leur a don­
nées. Et en cela 1m hommes 
sont autant coupables que les 
femmes. Ceux qui ne font pas 
remplir leurs ordonnances et 
ceux qui ne prennent pas leurs 
médicaments sont tout aussi 
décevants pour celui qui les 
traite.

Le docteur Bratt. qui assiste 
à New-York à une confronta­
tion “médecin-malade” organ) 
sée par l'American Medical As­
sociation conjointement avec 
le Reader’s Digest, précise éga­
lement ce qu’il entend par “ma­
lade modèle’’. I-e patient que 
je traite, dit-il. n’est p«s une 
machine. Je n’emploierai pas 
avec lui les moyens que l’on 
emploie pour réparer un appa 
reil de télévision. Par exem­
ple, la pénicilline arrêtera l’in­
fection mais elle ne calmera 
pas “l'angoisse que lui cause ia 
maladie”.

— Conseilie-le dans .ses Ici - 
turcs pour qu’il profite au ma­
ximum de ce temps de re­
flexion, où il est comme dit 
Claudel, un "Invité à l'atten­
tion". S'il est trop fatigué iwnir 
lire, tu peux l’occuper d'autres 
manières, par des petits tra­
vaux manuels par exemple, ou 
en lui procurant quelques visi­
tes, qui sont toujours une 
grande joie pour un mala.le

— Parle-lui îles autres m i- 
lades que tu visites pour qti il 
se rende compte qu'il y a les 
souffrances autres que la sien­
ne. Fais-lui connaître surtout 
les associations qui s'occupent 
des malades En y entrant, d 
pourra s'y faire de» amitiés 
précieuses et y trouver un vé­
ritable enrichissement

— Et puis, peu à peu, tu 
pourras obtenir île lui qu'il of­
fre sa souffrance pour le» au­
tres, pour tous ceux qui lut­
tent pour un bel Idéal. Fais-toi 
aiilor par lui dan» ton apost.H 
lat. Dis-lul que tu as “besoin’* 
de lui. Tiens-le au courant des 
résultats qu “il” obtient. Fais 
lui connaître, si possible, «es 
personnes pour lesquelle» il 
s'est offert.

.... Et pourtant, malgré tout 
cela. Il y aura encore de» Jours 
où tu te trouveras muet devant 
sa souffrance. Avant de le 
quitter, tu cherchera» des mots 
d'espoir à lut laisser, mais tu 
auras l'impression qu'ils .son­
nent faux... Dis-lul seulement 
que tu pries pour lui, mats pré­
cise, si tu peux : “ce soir à 
mon chapelet, demain à la mes­
se”, et puis serre-lui la main... 
bien fort.

Et en t’en allant, songe que 
c'est le Christ que tu as visite: 
“J’étais maladt et tu m'as vi­
sité”.

----------------------- /

Votre
santé

• Attention à la constipation ! 
Un régime alimentaire conve­
nable, comprenant beaucoup 
d’eau, de l’air frais et do l’ex­
ercice contribuent à éviter la 
constipation ou à corriger les 
cas qui ne sont ni persistant» 
ni chroniques. Si vous avez be­
soin d'un laxatif, il serait sago 
de consulter un médecin

Quand on manque d'appétit, 
les meilleurs apéritifs sont le 
changement d'air, les exercices 
du corps, les promenades à la 
campagne, l'hydrothérapie.

On peut aussi prendre quel­
ques amers, tels que du quin­
quina, de la gentiane, etc

Quand au.' „ lérUlfs que l’on 
prend sous form. de liqueurs, 
tels que absinthe, vermouth, 
hitter, amer, etc., ils coupent 
l'appétit au lieu de l’ouvrir et 
sont généralement nuisibles a 
la santé
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• Pour une meilleure santé, 
le régime alimentaire quotidien 
doit contenir quelques produits 
de blé notamment des céréales 
et du pain. Les céréales, chau­
des ou froides, faites d'avoine, 
de blé d’Inde ou d'orge, aussi 
bien que le poin de froment, 
contiennent la quantité requise 
de vitamines B. quelques pro­
téines et des xubstanrrs miné­
rales.

- - - ^



SUR TOUS SES TONS

J as beaux en scrub tes versatiles 
y ne cher if le printemps

l)e la collrction Harvey Brrin, à New-Y»rk. est tirée eette rol.e 
deux-pieres, en lainage ehiffon oraiiRé. dont la ira va le ve dou­
ble de chiffon imprime. (U.l*.)

6 — *86' Vol. XXVII, No 5

TàM-

Costume trois-piéces Monte Sano 
et Pruzan, de New-York, remar- 
nuable par une Veste allongée et 
une Jupe pincée sous la blouse
marinière. (U.P.)

Hans un tweed gris- 
vert-blanc. Tiffeau a 
coupé ce costume d’en­
colure dépouillée. La 
jupe, panelée devant, 
développe deux gros 
Plis sur le* côté*.

— lli.P.)

L’ensemble robe-jaquette, qui 
poursuit sa brillante carrière, ins­
pira à Frederick Starke, de Ixm- 
dres. ce deux-pièces de fin laina­
ge blanc, à encolure '‘couteau’’.

**Ac»tor — Québec
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Edifice l'Action — Chambre 325,
Place Jean-Taton — Québec

viuriés depuis dit «lu., nous 
ii’avonn nas d’enfante el mon 
mari ne me le pardonne pas. Il 
»Vsl pourtant pas prouvé que 
,«• sois seule la cause de cette 
..preuve La situation empire au 
point nue mon état de santé 
s>n ressent. Il icrocne. me bat. 
mr prive d’ar*ent, n’a aucun 
rrspert i»our moi et ne s’inté­
resse à rien de ce que je fais 
Il me semble que, puisque nous 
n’avons pas d’enfante, le plan­
ter là ne serait pas tellement 
«rave. Qu’en pense*-vous ? — 
malhei'Rkusk A FOND.

Si vous n’exagérez pas la si­
tuation, elle n’a assurément 
ric-n fie drôle. Etes-vous bien 
ertaine toutefois que cette pri 

■. ation de maternité n’ait pas 
ittcint votre propre caractère 
,u point que vous le poussiez 
lui môme à bout, de temps en 
temps ? Vous ne serez pas sur­
prime que la rareté des détails 

m inclinent prudemment à vous 
envoyer demander conseil au- 
h part, et préférablement de 
vive voix à un religieux, un 
médecin, un avocat, en somme 
i un professionnel expérimen 

situations désespé 
notes mais pas nécessairement 
lescspérées. Ne quittez surtout 

votre mari dans un mou­
vement de révolte que vous 
Miirricz regretter par la suite 

ne ménageant pas les dé- 
t.nls et en étant loyale quant 

U"» deux côtés de la médaille 
otre attitude et la sienne, on 

ait pouvoir vous conseiller 
judicieusement.

CiMume maman me défend 
(I*- sortir avec les garçons je me 
suis dardée dans la correspon­
dance. Il faut bien que le coeur 
parle à seize ans. ne croyez- 
vous pas ? Je suis la troisième 
d une famille de dix enfants.

et maman prétend m’empêcher 
de sortir avec les Jeunes gens 
jusqu’à l’âge de vingt-deux ans 
C’est au moins exagéré ! Ma­
man voudrait même m’empê­
cher de correspondre mainte­
nant, pour avoir découvert de 
mes brouillons de lettres qu’elle 
a trouvés inconvenante. Ne 
suis-je pas malchanceuse ? — 
TROIS FOIS MALIIKCREI SF

Ni malchanceuse, ni malheu­
reuse, croyez-moi, simplement 
emballée, Imaginative et rêveu­
se comme le sont les filles de 
votre âge ! D’abord ces brouil­
lons de lettres : je doute fort 
qu’ils aient été inconvenants, 
mais suis certaine qu’ils étaient 
imprudents, que vous VOUS ldi) 
cez dans un lot de déclarations 
sentimentales que vos corres­
pondants doivent parader en 
suite en se moquant de votre 
fraîcheur et de votre esprit ro­
manesque. C’est pourquoi vo­
tre maman Juge sage de modé­
rer vos transports et je ne puis 
qu’être de son avis. Quant à 
sortir avec les garçons, il n’y 
a certes pas d’urgence à seize 
ans. Vingt-deux ans est l’autre 
extrême peut-être, mais là en 
core je soupçonne votre sage 
maman de vouloir freiner vos 
emballements. Un peu plus 
tard, vers l’âge de dix-huit ou 
vingt ans, elle acceptera sans 
doute de vous voir fréquentée 
par un garçon de jugement, qui 
compensera ce que votre petit 
coeur à vous a d’un peu trop 
fou ! N’allez-vous pas encore à 

l’école ? Votre lettre révèle une 
certaine culture, une tournure 
de phrase aisée. Etudier le plus 
longtemps possible constituera 
autant de chances pour vous 
de trouver la vie intéressante 
et d’intéresser plus tard un jeu­
ne homme qui soit plus... in­
téressant !

GRATIS
PROVISION 
30 JOURS

VITAMINES
MINERAUX «t AMINO-ACIDES

Farmul* Mrtrittva CMqUf* U i«r<
1* Il vttemlnM (y oiprt»
• n *i xM* Mly»), 11 mlnaravii InnHat

Oui, noua voua «overrons, GRATIS, une 
proviaion de 30 jours de espoules éprouvées 
VIT AS .AKK, pour que voue publies eoo- 
•Uter par veua-mtme combien voua voua 
•entires mieux sprée quelque! jours d’eamil 
Chacune de ces capaulea procura aiitaat ou 
plus de vitamines, comprises dans cette for­
mula compléta, q\ia U plupart dea personnel 
bien nourries n’en consomment dam un 
repaa bien équilibré.

Efficacité «1 parafé par»»fiai
Vous pouvex employer csa espaules en tout* 
confiance car, en vertu de réflemants sévêra*. 
voua devac obtenir exactement ce que l'éti 
quette indiqua, «oit 'Us ingrédients purs dont 
les effet» bienfsbar'» ont été prouvée maint»» 
et maintes fob.

Ce plan raaMnpraWa rédail 
4a prêt da maitié la prix das vitascaw

VITASAKK 1*1.AN U'unadai Md. AO 13 
KH. V minet un Ave., Toronto #, Oui.
J'accepte avec plaisir, et sans obligation. 
I offre icériéreufla du Plan Vttasafe pré 
sentée dans l'Action.
Veuillez m'envoyer une provision OKA- 
Tl'ITK de 30 Jours de capsules Vitasafe 
□ ,'lan pour hommes Q Plan pour fem­
mes. f'I-Jolnt .10f PAR BOITK pour 
'nu d'emballage et d'envol 
Nom................................... ............................ ,,,,

Adresse............................ ................ ,,,,
vr,lle..........................................Prov..........................
Patte offre ne s'adresse qu’à ceux qui 
n ont pas encore profité de ce généreux 
essai Une seule provision d’essai par
famille

I Avec vae vitaminée gratuites, vous reeevrer 
! aurai tous les détaiUde cet étonnant nouveau
• plan qui vous aAure régulièrement tous les 
| minéraux et les vitamines dont vous ares 
| besoin. • l'état de parfaits fraîcheur. Voir 
| o’eneoum aucune obligation d'acheter quo! 
I que ce eoltl 81, sprée avoir pris roe capeulee 
I pendant trob •emsinae, voue n'étes pas 
I entièrement satisfait, retourne* simplement 
J la carts postale qui aecompsgne votre pro- J vision gratuits—#» c’est tout Sinon, c’est 
! mous qui noua occuperons de tout—vou» 
S a’sres rien à faire—pour que voue reoevie- 
5 votre provision mensuelle de vltamlner 
■ auesi longtemps que vous le délire:, au 
a prix économique da I2.T8 seul «ment par 
| xmIi (use écoacaolada prix de 60%). Forte» 
I le coupon dé» aujourd’hui I
• VIT AS AK PIAN (CANAtAj IT».
4 m tfi^ia Av*» Terarte % 0m

L’heure du thé en société

■il
' ^

PETITS GATEAUX D> 
FANTAISIE

2 tasses de farine à tout usa 
ge tamisée

*4 c. à thé de poudre a pâte 
Vfe c. à thé de soi

1 tasse de fruits confits fine 
ment hachés

1 tasse de noix hachées
*6 tasse de graisse
Vï tasse de sucre granulé
^ tasse de sirop de blé d'In

de doré
2 oeufs

if» tasse de jus d'orange

Tamiser ensemble les trois 
premiers ingrédient»; Saupou­
drer les fruits assortis et les 
noix avec M» tasse des ingré­
dients secs tamisés; Réduire la 
graisse en crème; ajouter le 
sucre et battre jusqu'à ce que 
léger. Ajouter le sirop de blé 
d’Inde doré et bien mélanger 
Ajouter les oeufs, un à la fols 
en battant après chaque addl- 
ton. Mélanger les ingrédients 
secs alternant avec le jus d'o­
range. battre après chaque ad­
dition. Incorporer dans le mé­
lange de fruits, verser dans 
des petits moules à gâteaux 
Cuire à 325°F. environ 30 
minutes ou jusqu’à ce que lé­
gèrement dorés. Garnir d’un 
glaçage mince. Rendement 4 
douzaines.

PETITES TARTES 
INDIVIDUELLES AVEC 

MERINGUE
Garnissez de petites moules 

à tartes individuels d’une pâ 
tisseric riche, puis mettez dans 
chacune une cueillerée de con­
fiture aux fraises, ou autres de 
votre choix, puis faites cuire 
dans un four chaud. (4f>0° F.) 
jusqu’à ce que les fartes oient 
à moitié cuites. Enlevez, les du 
four, et recouvrez chacune de 
la meringue suivante :

de tasse d’amandes moulues 
4 de tasse de sucre en poudre 

1 oeuf,
Vi de c. à thé d’extrait 

d’amandes

de 9 x 12 pouces. Cuire au 
four à 380° F. environ 10 mi 
mites. Battre légèrement les 
oeufs, ajouter la cassonade 
puis les fruits et l’essence 
Verser sur la préparation déjà 
cuite, remettre au four à 350° 
F. environ 2S minutes. Laisser 
refroidir dans le moule. Cou 
per en carrés.

PETITS GATEAUX
V» tasse de beurre 

1 tasse de lait de beurre 
I c. à thé de soda à pâte 

1-14 tasse de farine à gâteaux 
tamisée.

1 oeuf.
5 c. à taille, rases, de cacao 
1 tasse de sucre 

Vf» c. à thé de sel 
*4 de tasse d'eau bouillante

Mettre le beurre en crème, 
ajouter graduellement le su­

cre. et faire une Ix'lle crème. 
Ajouter l’oeuf el battre vigou­
reusement. Ajouter le lait do 
beurre, alternant aver les in­
grédients secs et préalable* 
ment tamisés ensemble. Ajou­
ter le soda à l’eau bouillante, 
jusqu’à ce qu’il soit bien oitué, 
puis amalgamer avec le mélan­
ge de farine. Mélanger parfai­
tement le tout. Remplir de ihv 
tits moules à muffins préala­
blement beurrés, aux deux 
tiers seulement puis faire cui­
re dans un four modérément 
chaud <3î>0o F.) 20 à 30 mi­
nutes. ihi jusqu’à ce qu’il* 
soient parfaitement à point

Au moment de servir, recou­
vrir de crème glacée ou do 
crème fouettée. Cette recette 
vous donnera 2 douzaines do 
succulente petits gâteaux

Une lx>nne tasse de thé

■Ni

Mettez les amandes et le su 
cre dans un bol. Battez ensul 
te l’extrait d’amandes dans 
l’oeuf, travaillez celui-ci dans 
les amandes afin de bien amal­
gamer le fout, et ajoutez ce 
mélange au premier. Terminez 
la cuisson dans un four modéré 
délicatement bruni, et la pâte 
(350° F.) jusqu’à ce que ce soit 
bien à point. On peut substi 
tuer du coco râpé aux aman 
des si on le désire

CARRES AUX FRUITS
6 c. à table de beurre 
V, tasse de cassonade
1 tasse de farine
2 oeufs
Vfe tasse de cassonade 
Và tasse de noix grenoblc 
ia tasse de cerises confites 
Vé tasse de raisins 
Vfe tasse de noix de coco 
1 c. à thé de vanille

Les cinq principes par excellence dans la préparation du 
thé — qu’il s’agisse d’en faire une tasse ou mille — sont les 
suivants : i

Employez un thé de bonne qualité. 1
Un mélange de bonne qualité donne un meilleur thé et 

plus de tasses à la livre
Faites bouillir de l’eau fraîche à gros bouillons
L’eau perd sa fraîcheur en reposant; on ne doit jamais 

employer plus tard l’eau qu’on a fait bouillir et qu’on n’a 
pas utilisée immédiatement. Une eau qui a trop bouilli, ou 
qui est tout simplement chaude, produit un thé fade et in­
sipide. 1

('haiille/ la théière ou le vaisseau qui sert à faire infuser 
le thé.

L’eau perd sa chaleur rapidement lorsqu’elle est versée
dans un récipient froid. J

Mesure* attentivement la quantité de thé prescrite. |

Pour des petites quantités, une cuillerée à thé par per­
sonne. et une pour la théière, donne les meilleurs résultats j

Faites infuser durant le temps nécessaire. }

Défaire le beurre en crème 
y incorporer la cassonade puis 
la farine. Etendre cette pâte 
dans une lèchefrite graissée

iyorsqu’il s’agit d’une petite théière il faut un bon cinq 
minutes pour extraire la saveur intégrale d’une lassé de thé 
parfaite; mais il faut allouer plus de temps pour l’infusion du 
breuvage en grande quantité

Dimanche, B février 1963
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ROMAN 
HISTORIQUE 
DU TEMPS 

DU ROI 
ARTHUR

Mr

HÀR0LD-R.
FOSTER

at=tt= a&tatata»

NOTRK HlsTOIKK : l.«* 
pr<‘nd \l« ta dun» m*>* lira*. Cost mi 
v if*u\ rcmi-de a lit larnioM. Mai» II no 
ilonianilo poimiiiui 1*111* s,im|ui<'*to tollo- 
mont d’Arn o| do lu. Va-l-ollo pas 
oonfianoo on eu* ?

■

II ost tonips do rentrer A < 'uinolot et 
Wnjan ot I’Aldw* Ji* oharKont d’nne inipor- 
tanti* niiNMon.
“Quand vou» (nirtiroz, Niro \ aillant, notre 
trésor ne sera plus en sûreté, expliipio 
f A Idte. Noun aiinerionN ipie vous le 
transportiez a <'unn-lot".

_ „•<. :

“I>M» écumeur» île I» tmiido des pèlerins 
no sont organises en lMind<*« ot pillent la 
contrée".

■ Vt^

la» preuve do ooci est vite faite. Don voyageurs ont maille à 

punir avec ees hors la loi et se réfugient au monastère en cons- 
t ruction.

DMci que le roi envoie une troupe pour disperser nos ruffians, 
la route ver*, ( amolot sera périlleuse. Vaillant se rend à la 
mer et frète un navire.

X2?
1a

\ son retour, les voyageurs lui deman­
dent de monter avec lui à bord pour se 
rendre aussi loin que Hastings.

*»>-««» «» ak«K ie. Htu riiti* uwta n

t aillant est plus occupé de loger Arvak 
que de surveiller le trésor. Il non va 
pas ainsi de ses hôtoN...

Ix'ur chef, Ethwald. lève les sourcils à 
. vue des coffres. Puis i| se prend à 

“ver d’un avenir don*.
■ <a N4*niaine pro«*haine • I.A (TflflEE

---------

- ti *yi ^ *p-^ ' ^ *t—

La publicité du journal est celle
Qui rapporte le plus

I — '«8» Vol. XXVII, No 5 Action — Québoc
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PAGE DES VOCATIONS

esl le signe certain d une 
baisse de la vie clirélienne 

au loyer
Cette année encore, nous aurons notre Se 

maine nationale des vocations du 17 au 24 fé­
vrier. En union avec les autres diocèses, nous 
réfléchirons sur nos graves responsabilités dans 
ce domaine et nous prierons pour les vocations.

Le fait est là, brutal, indéniable qui crève 
les yeux. L'Eglise, en cette époque moderne, 
souffre cruellement d'un manque de prêtres, de 
religieux et de religieuses.

La Pape est inquiet. A quelques mois de 
distance, les Congrégations romaines, celle des 
Religieux et celle des Séminaires, viennent d'or­
ganiser à Rome, deux congrès internationaux 
pour étudier à fond ce problème de recrutement 
sacerdotal et religieux.

L'idée dominante et comme la conclusion 
de ces assises, c'est que la crise des vocations 
est le signe certain d'une baisse de la vie chré­
tienne au foyer.

C'est donc de ce côté qu'il faut de toute 
urgence faire porter nos efforts. Sans doute, il 
y a encore chez nous d'admirables familles qui 
ont conservé les traditions religieuses de notre 
peuple. Mais en bien des endroits, hélas, I esprit 
chrétien a subi un fléchissement inquiétant : 
vie mondaine et sensuelle, recherche du confort 
et fuite du sacrifice, violation des lois saintes 
du mariage, capitulation des parents devant 
l'éducation des enfants.

Il faut à tout prix sauver la famille, sinon 
tout est perdu. Nous aurons beau construire de 
splendides églises, ériger des écoles ultra-mo­
dernes et des cités de jeunes, multiplier les col­
lèges et les sections classiques, si la famille se 
désagrège, nous courons à la ruine et dans quel­
ques années les grands séminaires et les novi­
ciats seront déserts comme dans d'autres pays.

Grâce à Dieu, un réveil semble s'opérer de- 
ouis quelques années II y a actuellement dans

F
P

“Multiplions Un bons parents et nous récolterons des 
prêtres et des religieux nombreux et saints .

(S. E. Mgr Marius Paré).

nos diocèses un vaste mouvement, inspiré sar.j 
doute par l'Esprit-Saint et qui tend à regrouper 
les foyers chrétiens, désireux de se sanctifier 
dans le mariage. De même que le monde sera 
sauvé par la sainteté de quelques individus, 
ainsi la famille sera sauvée par la sainteté de 
quelques couples pleins de foi et de générosité 
c'est là le mystère de la communion des saints 

Puissent ces foyers d'élite se multiplier, 
grâce à notre Action Catholique et à ses diffé 
rents Services qui travaillent merveilleusement 
à la revalorisation spirituelle du mariage chré
tien. .

Puissent ces foyers devenir de véritables
sanctuaires où les enfants grandiront dans un 
climat favorable à l'éclosition des vocations 
climat de piété eucharistique et mariale, climat 
de renoncement, climat où l'on s'appliquera à 
développer le sens du sacré; familles prédesti­
nées dont la vi# sainte deviendra une fontaine 
de virginité t

t Lionel AUDET, 
Directeur de l'Oeuvre des 

Vocations du diocèse de 
Québec.

SEMAINE DES VOCATIONS dans tout le diocèse du 17 au 24 février 1963 
Dès maintenant s'y préparer, se documenter...

S*adresser à M. Vübbe Andre. Duchesne, directeur~adjoint
de l'Oeuvre des Vocations : . o r

965. Chemin SteFoy.
Québec 6.

>1

D'anche, 3 février 1963 l'Action — Québec
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I>' lrafci«iu«‘ de la diHparitiun de Clipper IKdane a 

alteint un tel point <|iie même le* pliiH Hreptiqiie* 

eommencent à w denuuider t*’il n’a pan été aaHaaainé.

I
({uestion 
d«> temps 
S<-uleMH‘llt . ..

IteKarde la liste 
des siispeets... 
j’y suis.

New* York. Hollywood. A « -ItieaKO. tu moins 
je pourrai 
dormir.Je connais des 

ijnrs que l’on 
n’aurait même
pas eu à

Je nie de* 
mande qui 
ma enten­
du dire que 
je le tue­
rais

On passera pru- 
baldemeiit ses 
films aux derniè­
res émissions.

Peut-être 
pas assc;

Je n’y suis 

pour rien.

Mais tous ne rcaKisscnt 
pas ainsi.. Peut-être, 

mais qui d’au­
tre m’a traitée 
comme une 
reine ?

Mais, cet 
homme t’a 
ridiculisée aux 
yeux «le tout 
Maum<*e

Jane, tu es la 
doyenne des 
femmes à 
Maumee. Tu 
dois penser à 
ta dignité.

Oignit**... 
quand l’on 
est peut- 
être res­
ponsable 
du suieide 
d'un honi 
me !

Xiigie. comment 
dormir quand je 
suis responsable 
«l«‘ la disparition 
de < tipper.

lane,
il le faut 
dormir.

f.
Mlle Poteet, 
il «*st temps...

Temps 
de quoi Quand le fruit 

est mûr il est temps 
de le cueillir.OÙ VM F

1
© >963 by FMd Knt«rj>riM«. Ira. 1-27

------------------------------------------------------------- ---------------------------rwuu------------------- i-n-ij-ün-in. +

Le sportif à la page Ut
tous les jours
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JEANNOT L’INVINCIBLE Lyman P YOUNG

. •- '■

ssr

Vouh doutez 
du réidt de 
mon père au 
■uijet dew 

par*
lant<* 1

i\

l*HN du tout... 
aprèK tout il y a 
nombre de rea 
IMM‘»U\ et...

Maii> il affirme une le» ImiuaeeN 
peuvent converger.

M
7% H

* % w
>■/ >■

I <&

â

titr i«

Vvsi>

7S

yO
f fe devrai entendre 

|H>ur le croire.

Nous sommes enfin dnn* 
l’habitat des liHiuacea.

F.t voilà la eabine construite par le 
professeur To«ld et sou expédition 
après hi découverte 
•sdes oiseaux.

%

t

ftV

Ma femme. Rate et moi oeeuperonH 
la plus grande cabine, sergent.

■iæ:
h

J’avais projeté de retourner immé­
diatement à mon poste, mais je 
suis curieux d’avoir une conversa­
tion avec ces oiseaux.

I/occasion 
peut si* 
présenter 
demain.

\
<c

J<‘ ne puis croire qu’on puisse 
apprendre à un oiseau à con­
verser.

fîeci reste 

à voir.

fï
/

l/.W

Oe
soir-là. /

t-.

A suivre.

- - -^u^rij~Lrinnriru^ru^nrtrrvv‘ii,‘Li,,‘»* ^

En vous abonnant à "l'Action" vous ssrez renseigné
sur tout, tous les jours
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CHRONICUE des NEO-CANADIENS
o/s Comité de Presse, L'ACTION 3, Ploce Jean-Talon, Québec 2.

Miroir de ia vie tanadienne

«

r
**x «MMM •XrtWm-flMUtnMfcJWii'W» ' utnto

Version ALUMANDl J
In dor kommenden ArtikH 

reiho uollcn wir uns mit dcn 
Problomon des praktischen 
Rechtes beschaeftigen und da 
bel In scndiTs die l nterschiedc 
rwischen dem Reeht in don eu- 
ropaeisohon Laendern und rlom 
dor Provin/ Quebec bctrachten 
urn Neugekommenen das
Einleben hier zu erleichtern.

Nach don Gesetzcn der Pro- 
vinz Quebec wind die Gross 
Jaehrigkeit obne Unterschied 
des Gesebleelites mit dem 21

Lebensjaht erreiciit Somit er- 
wirbt der Einzelue mit dem 
vollendetem 21. I.ebensjabr 
die Muendigkeit. Soweit die 
Muendiakeit von Frauen betroi- 
fcn ist, die dicse durch Heirat 
erworben haben, unterliegt sie 
gewissen Meschracnkungen 
ucbcr die uir spaeter nocb 
sprechen werden.

Ein Masdcben kann mit 12 
jabren und ein Junge mit 14 
Jnhren mit Zustimmung des- 
Vaters eine Elle schl lessen

weiui es sieli uni VVaisen ban 
doit mit Zustimmung des Voré 
mundes. Durch Heirat mit 
Zustimmug des Vaters oder 
Vorinuiules wird der Minder- 
jaehrige muendig und ist aueh 
obne Beihilfe eines Pflegers 
gesehaeftslaciiig. Nur in Fael- 
len von wicliligerer Uedentung, 
w i« Grundslueckskaeufen oder 
Verkaeufen u. aehnl, ist die 
Ueibilfe eines Pflcgcrs nach 
Genehmigumg der Vormunds- 
chaftsbeboerde notweudig, obne 
die die Geschaeftsabschluesse 
oder Vertraege nichtig sind 

Ein Minderjaehriger kann 
mit vollendetem 18 Lebans- 
jahr mit Zustimmung dcs Va­
ters oder der Vormundschafts-

behoerde muendig gesprochen 
werden. Ein Minderjaehriger 
wird durch Heirat muendig und 
ist voll geschaeftsfaohig unter 
Heistand eines Pflegers.

1m Unterschied zu allen Gc 
setzgebungen in Europe bes 
timmt das buergerliche Ge- 
setzbuch (code civil) der Pro- 
vinz Quebec in seinem Artikel 
6, dass aile Personon. die ihren 
Wohnsitz innerhald der Gren- 
zen der Provinz Quebec haben 
was ihre Weschacftesfaehigkeit 
betrifft, dem Gesetz ihres 
Wolmsitzes untcrstchen, somit 
dem Gesetz der Provinz Que­
bec.

1st ein Minderjaehriger Kauf­
mann. Bankier oder Handwor­

ker so ist er eluer volljael> i 
gen Jerson glcichgeatellt,
Meit es Handlungen seines 
C.eschaeftcs oder Unternehens 
betrifft, auch dann wenn er 
noeh nicht muendig gesprochen 
ist. Fuer aile Handlungen mis 
scrhalb seines Gcschaeftsberei- 
ches bleibt er minderjaeling 
und diese muessen von seinem 
Vormund getaetigt werden

Im Falle eines Minderjachn 
«en, der durch sich selbts 
muendig geworden ist. ist die 
Beihilfe des Pflegers noetig.

In den fgolgenden Artikeln 
werden wir von den Problemen 
die die Heirat, Ehevertraege 
Testamente und Krbschaften 
betrtffen. sprechen.

Problèmes de droit pratique
Dans cette série d’articles 

nous allons nous préoccuper 
des problèmes de droit prati­
que en attirant l’attention des 
intéressés sur les différences 
existant entre le droit des pays 
d’Europe et celui de la province 
de Québec, pour faciliter l’inté­
gration des nouveaux arrivants.

La majorité, dans la législa­
ture de la province de Québec, 
sans considération du sexe, 
s’acquiert à l’âge de 21 ans 
Donc l’individu qui a 21 ans 
révolus, accède à sa majorité. 
En ce qui concerne la capacité 
des femmes majeures acquise

par le mariage, nous verrons 
qu’elle est soumise à certaines 
restrictions sur lesquelles nous 
allons revenir plus tard.

La fille de 12 ans et le gar­
çon de 14 ans peuvent contrac­
ter mariage avec autorisation 
de leur père et s’il s’agit d’or­
phelins avec l’autorisation d’un 
tuteur. Dans le mariage con­
tracté avec l’autorisation du 
père ou du tuteur, le mineur 
devient émancipé et il peut 
poser tous les actes d’adminis­
tration sans l’autorisation d’un 
curateur. Cependant, les actes 
d’importance majeure qui dé

passent les simples actes d’ad­
ministration comme les con­
trats de ventes immobilières, 
etc., l’assistance du curateur 
après habilitation accordée par 
l’organe tutélaire, est nécessai­
re, étant la condition de vali­
dité de l’acte posé.

Le mineur de 18 ans révolus 
peut être émancipé avec le 
consentement du père ou de 
l’organe tutélaire.

1^ mineur, par le fait du ma­
riage. devient émancipé et il 
peut poser les actes ci-haut 
mentionnés avec l’assistance de 
son curateur

Différemment de toutes les 
législations de l’Europe conti­
nentale. le code civil de la 
province de Québec dans l’arti­
cle 6 stipule que tous ceux qui 
ont leur domicile dans les limi­
tes de la province sont soumis, 
en ce qui concerne leur capa­
cité, à la loi de leur domicile, 
donc à celle de la province de 
Québec.

Le mineur, même s’il n’est 
pas émancipé, lorsqu’il est com­
merçant. banquier ou artisan 
est assimilé à une personne

majeure pour les actes qui cou 
cernent son commerce. Poui 
tous les autres actes qui lom 
bent en dehors de ses préoceu 
pations de commerçant. b;*n 
quier ou artisan, il reste ml 
neur et ses actes doivent pas 
ser par le tuteur. Dans les 
cas du mineur émancipé par 
lui-même, il doit être assisté 
par son curateur

Dans les prochains articles 
nous allons aborder les problè 
mes concernant le mariage 
contrats de mariage, testa 
ments et successions.

Version PORTUGAISl ij

Nesta série de artigos, vamos 
preocupar-nos dos problemas 
de direito pratico, atirando a 
atençao dos interessados sobre 
as diferencias que existem entre 
odireito dos paises da Europa 
e o da P. de Q., para facilitar 
a integraçao dos recem-chcpa 
dos

A maioridade, na legislatura 
da P. de Q., sem consideraçoes 
de sexo adquirc-se a idade de 
21 anos Portante o individuo

In questa sérié d’articoli, a 
occuperomo di problemi di di- 
ritto, attirante l’attenzione de- 
gli intéressât!, sulla differenza 
che esistc ira il diritto dci 
paesl d’Europa e quello della 
provincia di Quebec, per faci- 
litare l’integrezione dei neo 
canadesi

L’età di magiorenne, nella 
legislatura di Quebec, è di 21

RASZNOS TUDN1VALOK 
A kovetkeso cikksorozatban 

gyakorlati jogi problémùkkal 
foglalkozunk, eflhivva az érdc- 
keltek figyelmét a hazai és a 
Québec tartomanybeli kulonb- 
ségekrc, avvégbol bogy meg- 
konnyitsuk az ujbevandorlok- 
nak beilles kedését az itteni 
életbe.

A nagykorusàg az itteni tor- 
vények szerint nemre valo ku 
lonzség nélkul 21 éves korben 
kovetkezik be, tehat a 21-ik 
életévét betoltott egyén teljes
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que tem 21 anos complètes 
passa a ser independente. No 
que conscrna a capacidade da 
mulher cia adquire a maiori 
dade pelo casamento, veremos 
que ela é submetida a certa* 
restrinçoes sobre as quais ire- 
mos focar mais tarde.

Uma rapariga de 12 anos e 
urn rapas de 14 anos podem 
contratar casamenta corn a au 
torizaçao dos pais e se se trata 
de um orfao énecessario a auto-

anno, senza considerazione di
sesso.

La flglia di 12 anni e il ra 
gazzo di 14 anni, passono con- 
trarre il matrimonio, con Tap- 
provazione del padre, e per gli 
orfani con l’approvazione del 
tutore. In questi cosi, il mino- 
renne puo prendere tutte le 
décision! d’administrazione

koruvà vàlik Azonban a cse 
lekvoképpeség teljeskoru nos- 
zernélycket illetvc a hàzassàg 
kovetkcztében bizonyos korlà 
tozàsokriak van alàvetve, me 
lyekre a késobbiekben térunk 
rà.

Hàzassàgra léphet a 12 éves 
leànyormek illetve a 14 éves 
fiugyermek szuloi, àrvasàg ese- 
tén pedig gyàmi jovéhagyàssal 
ni di commcrciante o banchiere 
lyek kotott hazassag esetében a 
kisknru korlatolt cselekvoké 
pességgel rendelkesik. a min

rizasao do tutor. Um casamento 
contratado corn a autorizasao 
do pai ou do tutor, o menor 
passa a ser emancipad expor 
de todos os octos de adminis- 
traçao sem autorizaçao de um 
curador. Entretanto, os actes 
de importancia maior que de- 
passam os simples actes de ad- 
mnistraçao como o contrâtes, 
de vendas imobilarias etc . . . 
a assistcncia do curador é ne- 
cessaria, segundo a formalida- 
de de accordo com o organ tute- 
lario, é nccessario estando a 
condiçao de validade do acte 
estabelecido.

O menor depois de stingir as 
seus 18 anos pode ser amancl*

senza l’approvazione. Tuttavla 
gli atti d’importenza maggiore 
corne contratti di vendita d’im- 
mobili l’assistenza del curatore 
è necessaria.

Il minorenne di 18 anni finitl, 
puo essere emancipate son u 
consenso del padre, o del tutore 
Il minorenne. che la contralto 
11 matrimonio, diviene eman­
cipate. Esiste una differenza 
tra la legislazione dell’ Europa 
e il Codice civile della Provin­
cia di Quebec nell’ articolo 6.

dennapi kis ugyletet sajâtmaga 
kotheti minden gyàmi joveha- 
gyas nélkul, azonban a nagy- 
hordereju ugletek mint inga- 
tlan adàs-vétel, jelzàloggal valo 
megtcrheiés tab . . . esetében a 
gyam hozza hozzajnnilàsa szuk- 
séges. a jogugylct egvit érvé- 
nyességi feltéteh iévén.

Kiskorut minutan betoltott* 
a 18-ik életévét nagykorusitam 
lehet szuloi illetve gyamhato 
sagi Jovahagyassal A hazassag 
revéen a kiskoru korlatoltsce- 
lekvoképességu nagykoruvà và 
lik es a fentebb jelzett jjogugy- 
leteket, csak gondnoki hozza 
jamlassal kothet.

Eltéroen minden kontinen 
talis europai àllamtol a tarto-
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pado com o consentimento do 
pai ou orgao tutelario.

Ele pode ainda passar ao 
estado de emancipaçao pelo 
estado de casamento, e essim 
pode efectuar os actes acima 
mencionados corn a assistencia 
do seu murador.

E diferente de todas as legis- 
laçoes da Europa Continental 
o code civil da P. de Q. no 
artigo 6 estipula que todos 
aqueles que tem os seus domi- 
cilios dentro do limite da Pro­
vincia sao submises no que 
concerna as suas capacidades. 
a lel dos seus domicilios.

Toda a pessoa menor, mesmo 
se nao esta emencipada. se é

che tratta di coloro che hanno 
il loro domicilio nella provin­
cia, sono soggetti, in quello che 
concerne la capacité, alla legge 
del loro domicilio. dunque a 
quella della Provincia de Qué­
bec.

Il minorenne. anche, si non è 
emancipate, quando è commer- 
ciante o banchiere o artigiano. 
è assimilate a una persona ma 
giorenne per gli atti che ri- 
guardano il suo commercio. Per 
tutti gli altri atti. che sono

manyl magànjog (Code Civil de 
la province de Québec) 6-ik 
szakaszéban kimondja hogy 
minden egén. kinek a tartomà 
ny tcruletén van az àllando la- 
kohclye, személyi jog tekinteté 
ben hatàlya alà esik. e hholl az 
kovetkezik hogy nagykorusàg 
és cselckvoképesség, itteni tor- 
vények szerint biralandok cl 
Tehat minden egyén kinek lak- 
helye, Québec tartoményban 
van, a québec1 'ragénjog ha 
tàly alà esik

Cselekvoképtelen kiskoru. még 
azon esetben is ha 18-ik életé 
vétbetoltotte, — kivéve a na- 
gykorusitàs esetét. — ha sajài 
szàmlàjàra kereskedéssel fogial

um comerciante, bancario ou 
operario, tem de ser assimil 
hado a uma pessoa de maior 
idadepara contratar as accoes 
referentes ao seu comercio 
Para todos os outros actes das 
preocupaçoe<s comerciais, ban 
carias ou operarias continua a 
ser menor e todos os seus actes 
devem passar pelo tutor.

Em casa de um menor em.»n 
cipado por ele mesmo. deve 
ser assistido pelo seu curador

Nos proximos artigos vanio.. 
abordar os problemas referen 
tes ao casamento, contratos de 
casamento. testamentos e su 
cessoes.

E Mirand»

diversi dalle suc preoccupazio 
ni di commerciante o banchiere 
o artigiano, resta “minorenne’ 
e deve passare per il tutore

Nei casi di minorenne eman 
cipato, deve essere assistito dai 
suo curatore

Nei prossimi articoli, perle 
remo problemi sul matrimonio. 
contratto di matrimonio, testa 
menti e successioni.

Pietro VELI-iONI

kozik, mindazon jogugylctek 
melyeket kereskcdelmi tényke 
dési korében végzett, ugyana 
zon érvényességgel birnak, min- 
tha tel jeskoru cselckvoképo.s 
egyén tcljesitette volna; azon 
ban minden màs jogugylct te 
klntetében — melyek netn 
esnek a kcrcskedclme hatàsko 
rébe — jovahagyas illetve hoz 
zajarulasra szorulnak

A kovetkcszo cikkckben : hà 
zassagkotés. hazassagmegsemi- 
sités, àgytol és asztaltol valo 
elvàlasztàs, hàzzassàg felbontà- 
.sa, hazassa?i szerodés szuksé- 
gessége, vogrendclet és hagya 
ték stb. témakorrel akarunk 
gyakorlati szempontbol fogial 
kozni.

Dimanche, 3 février 1963
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I Mill ran, J« voun 

uric, rien T
< V* KcnN vi* n 
ncnt dc tr»vcrncr. 
Ils ont rcnmrqu^ 
un Molilut cl mi
Kitrcoiiiict ilmis 
mu- iNvcruc tic 
l'uutrc culc. Ils 
utti'iiileiit près ilu 
teleplioiie.KT l,FS

PIRATES

J
En deçà de la borne marquanl la frontière d’AUiimaitne de l’Eiit où on lui a montré won fila, Frau tiraf attend.

Opendant, le mari de Frau <»raf a été eon 
«luit au poste de la police de l’Oueat, dans 
un chalet iaolé.

Si vous me poursuive* pour avoir violé 
la frontière et avoir tire sur ce T HS, 
je vous assure ipie ma f«‘iuiii« 

ne reverra

Si mon plan avait réusHi, j'aurais depuis 
longtemps appel* 

mon ordonnance 
et le garçon 

serait revenu cher 
moi... mais jamais son filsJe suis réaliste,

messieurs...
vos plans 

vous mil 
réussi

Je n’aime pas 
lu façon dont 
travaille 1' 
prit du herr
colonel.

Comm«‘ il le dit, mes 
sieurs, ça résout tout. 
Je suis autorisé à ne 
eepter pareille offre

(le qui ne plairait pas à Sledge ou aux 
amis influents de ma femme ici. Ré- 
fléchisseux-y, herr policier. Mon offre 
résoudrait tous 

les problèmes.

•l'appelle mon ordonnance. ÏI envoie 

l'enfant à Frau tiraf aussitôt que je suis 

assuré d’un passeport pour la Suisse.

g m
Donner prise à notre propagande et per­
dre un appareil a brisé sa carrière de 
héros communiste. Une fois libre, Il 
commencerait de 
penser à faire 
payer ça à 
Frau tiraf.

»

Je me suis surpris à penser à quelque chose. 
Colonel, cette cicatrice ne signifie-t-elle pas que 
vous avez appartenu à 
une fraternité de duel 
listes ?

Quelques secondes de 1
REFLEXION: I

ts le bien comme la pluie arrose les sillons; ne demande oas 
ux hommes plus de reconnaissance que les gouttes d'eau aux 
iis de la moisson.

rfi FffCÇINGfR
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Billet de ta nemaine

L'Ëpinette blanche
• pou*- l.ouis-Wifllippe AUllKT, m.s.r.e f'ACATOKS a huppe Jauur. Rrmargurf la tonne du bec et la disposition de» doigt-* 

*ur le perchoir.

Epicéa Rlauque 
White Spruce 
Picea glauca

l.’Kpincttr blanche peut atteindre de soixante a soixante 
quinre pieds. Vue d.* loin, elle affecte la forme d’un cone 
large et obtus Le bois de ses rameaux est glabre, c est-a 
dire dépourvu de poils, les feuilles ou aiguilles sont bleuâtres 
cl les cônes longs et i trnit** tombent chaque annee. Les 
graines sont dhseniinécs le printemps de la seconde
saison.

I ’aire de distribution de cette espèce est très vaste: elle 
forme la limite de la foret a l intérieur de l’Ungava et s’élan­
ce même jusqu’à la nui \rctique et au détroit de Behring. 
Vers le sud. elle descend jusqu’à une ligne imaginaire qui 
serait formée par le Maine, le New Hampshire, le Vermont. 
l’Etat de New-York U les Giands Lacs. Dans le province de 
Québec, l’Epine tie b< .relu* •••gne Incontestablement autour du 
golfe Saint-Lament, sur les vallées des grandes rivières de 
l'Lugava. dans »es Lan K ut ides, la région de Témiscouata et 
la valiee de la Chaudière.

l.'L'pinett* blanche s’edapte facilement aux terrains ro­
cheux et nans les endroits ou la couche végétale est plutôt 
mince, (’elle adaptahi.iU a exercé sur l'apparence meme de 
l'Epinette des action's profondes qui lui ont permis des va­
riétés de ion es que I uiiagination de nos gens a décrites par 
des expressions pittoresques : épinette jaune, épinette de 
savane, épinette grise « pim-tte blanche des champs, épinette 
à bière Bon an. mai an, cette espèce a un excellent caractère 
puisqu'elle supporte f tenement l'ombrage des autres arbres. 
L’examen des cônes oj “cocottes” permet de distinguer aisé­
ment IcM/neite blanche de I Lpinette noire : ceux de la pre­
miere on» longs et étroits e» ne se brisent pas a»t toucher 
mais reprennent aussitôt leur forme primitive; les autres, au 
contraire, ont une forme ovale et se brisent à la pression lors­
qu’ils sont secs. Ces* vers la fin de mai et jusqu'au '.*0 juiu 
que I l pinette blanche ciiiinaît une période de croissance 
intense Les graines prennent une vingtaine le jours pour 
germer r» douze jours leur suffisent pour se libérer de leurs 
enveloppes

Les principaux ennemis de l'Epinette blanche sont la 
iuoucIh a scie européenne la tordeuse des bourgeons, la carie 
du bois et surtout un insecte coléoptère que les entomolo­
gistes appellent ’’Dendroetomus pteeaperda”. Les arbres atta­
ques pat ce dernier rougissent, perdent leur feuillage des le 
premier hiver et meurent finalement au bout d’un an.

I. importance économique de cette espèce est considéra­
ble : elle fournit un bois de commerce précieux, léger, blanc 
élasitquc qu'on utilise en menuiserie, en charpenterie, en 
construction navale et surtout pour la fabrication de la pulpe 
Grace à *es qualités particulières de résonnance, il sert éga­
lement pour fabrication des tables d'harmonie des pianos, 
des tuyaux d’orgues, des guitares et des mandolines. Dans 
tous ces ca*. cependant, il faut veiller à n’employer que du 
bois bien sec. autrement il "travaille”, I.’industrie de la 
pulpe affectionne particulièrement l’Epinette blanche à cause 
de so fibres longues, dures et incolores qui donnent une 
excellente pâte à papier.

Signalons enfin que les basses branches et le feuillage 
touffu de cet arbre constituent un abri invitant pour les cam 
peurs et les voyageurs en forêt : c’est un endroit tout désigne 
pour faire le feu de camp et aussi, hélas ! lorsqu’on a affair* 
à des personnes négligentes, pour donner naissance à de dé­
sastreuses conflagrations.

I.a résine de l'Epinette blanche est la plus ancienne des 
gommes à mâcher. Tout le monde sait aussi que les Indiens 
utilisaient les radicelles de cet arbre pour coudre l’écorce du 
Bouleau dont ils fabriquaient leurs canots; la résine résolvait 
le problème de l’étanchéite des joints.

Tous ceux de nos lecteurs qui ont le bonheur de vivre « 
ia campagne dans une de ces bonnes vieilles maison cana­
diennes faites pièces sur pièces de bois d'Kpinette blanche 
voudront, je l’espère, se laisser bercer par la chanson du veut 
qui souffle du grand nord et qui bouscule impitoyablement 
lo borde illimitée des Epinette» blanches.

Les Rapaces
Les oiseaux de grande ou de 

moyenne taille qui tournent en 
planant au-dessus de nos têtes, 
nagent ù coups d'ailes rapides 
ou glissent dans le ciel avec 
une aisance suprême, sont pres­
que toujours des rapaces di­
urnes. La plupart du temps 
leur présence nous est signalée 
par le cri d’alarme du coq, 
gardien du poulailler, la fuite 
ou le silence subit des petits 
oiseaux, les criailleries des 
corneilles et l'ascension déter­
minée du Triti qui les prend 
en chasse. Malheureusement, 
ils passent si vite ou se tien­
nent si haut que nous avons 
rarement le temps ou le moyen 
d’en reconnaître l'espèce, ni de 
déterminer si ce sont des oj 
seaux amis ou ennemis. Car, 
n’en déplaise au coq, dont les 
yeux sont meilleurs que la 
science, ou au cultivateur dont 
la rancune est souvent plus 
longue que la vue, tous les 
oiseaux de proie ne sont pas 
fatalement nuisibles. Les mau­
vais sujets — presque toujours 
des éperviers — sont même en 
minorité. Pour un mangeur de 
poulets il y a dix mangeurs de 
rats et de souris, et le voleur 
lui-même n'est pas toujours un 
récidiviste endurci. Il peut ra­
cheter ses larcins par des ser­
vices appréciables, ne serait-ce 
que comme régulateur de la 
vie animale, rôle assigné a tous 
les rapaces qui. en éliminant 
les individus malades ou fai­
bles, protègent les espèces- 
proies contre les épidémies ou 
la dégénérescence engendrée 
par la pullulation. C'est pour­
quoi les chasseurs ont tort de 
traiter tous leurs rivaux ailes 
en ennemis ou de prendre pour 
cibles vivantes tous les rapaces 
indistinctement. En jugeant 
sans preuve et en exécutant au 
hasard ils font périr non seu 
lenient des 'innocents, mais en­
core des auxiliaires, c’est-à-dirc 
des êtres qui assurent la con­
servation de ce gibier qu’ils 
sont si jaloux de tuer eux-mô- 
mes. Conduite d'autant plus re­
grettable que certaines espè­
ces do rapaces sont en voie de 
disparaître.

Mais encore une folx la dif 
ficulté pour tout le monde est 
de reconnaître à temps l'oiseau 
qui passe à portée de fusil. Le 
plus simple est encore de s'abs­
tenir et de ne tirer que dans 
les cas de flagrants délits

Reste pourtant le problem* 
de l'identification pour celui 
qui, dédaigneux de la valeur 
économique des rapaces, s'ai

réte surtout a les considérer 
comme les souples chefs-d'œu­
vre d'un groupe spécialisé. Dire 
si le bolide qui passe est un 
Epervier ou un Faucon, si le 
point noir qui tourne là-haut 
est une Buse, un Busard ou un 
Balbuzard, est un tour de force 
de savant naturaliste. Mais 
sans prétendre à cette science 
certaine on peut toutefois s’ar­
rêter à quelques signes, à quel-

Boite aux
I »

Q. — “Je cherche en vain 
les propriétés médicales de la 
plante communément appelée 
’T’Immortelle”. A-t-elle vrai­
ment quelque vertu curative ? 
Bar des oui-dire cette plante 
serait efficace pour le rhuma­
tisme, la paralysie et même 
l'insomnie. Est-ce que cela est 
bien vrai.

Je m'adresse a vous assurée 
d'être bien renseignée. N’est-ce 
pas que je trouverai ma répon. 
se à la page des Jeunes N a tu. 
ralistes ? (Supplément de 
P'Action',

Merci du service court et di 
Ijigent.

Kimouskoise
R — En ce qui concerne les 

plantes médicinales et celles 
que l’on pourrait utiliser com­
me telles, nous avons décidé, au 
Jardin botanique de Mont­
réal. de renvoyer tous les cor 
respondauts à leur médecin de 
famille ou à leur pharmacien

Si l'on désire faire identifier 
une plante, nous sommes tou­
jours prêts à donner bien vo 
lontiers notre aide, même s’il 
s agit d'une plante médicinale: 
mais ce n'est plus la même 
chose quand il s’agit de ses pro­
priétés et do son usage. Le 
collège des Médecins ne nous 
permettrait pas d'adieu*s, c* 
avec raison, de nous fourvoyer 
dans un domaine qui lui appar­
tient

Pour le profane, il n’y a pas 
loin de la connaissance des pro. 
priétés médicinales d’une plan­
te à leur usage. Ceci présente 
un danger que nous voulons 
éviter et un risque que nous 
n avons pas le droit de prendre 
Puis il y a que très peu de nos 
plantes, semble-t-il, ont une va­
leur médicinale réelle; les au­
tres n ont qu’une valeur hypo­
thétique ou non ont pa» du 
tout

ques caractères extérieurs qui 
facilitent, sinon l’identification 
des espèces, du moins celle de*, 
catégories de rapaces, permet* 
tant ainsi de distinguer les 
oiseaux utiles ou douteux de 
ceux dont l’éleveur de volaille, 
ou de gibier, doit se méfier 
Les principaux de ces signe, 
extérieurs sont mentionné: 
dans les notices qui suivent 

Claude MELANÇON, m.s.r.c

Un remède n’a pas toujour 
des effets directement proper 
tionncls à sa valeur propre ou » 
sa composition. L’état d’esprit 
de l’individu qui le prend pos 
sède une influence non n* h 
geable sur le résultat qu’on en 
obtient. C’est ainsi qu’un cer 
tain nombre de personnes peu­
vent ressentir du bien-être 
après avoir pris telle tisane » 
laquelle elles ont confiance 
La même confiance en l’eau 
chaude toute pure pourrai' 
parfois accomplir les même- 
effet*.

Quoiqu’il en soit, ii est tre 
difficile, pour un profane d’uti 
User une plante vraiment mé 
dicinale sans risque de se faire 
du tort, parce qu’il ne peut 
pas facilement en régler lui 
même la dose. Les profession­
nels qui travaillent avec de* 
produits bien connus et ayant 
été maintes et maintes fois ex 
pérünentés, peuvent prescrire 
exactement ce qu’il faut et pa . 
plus et Us peuvent, au surplus, 
prévoir les inconvénients pré 
sentés par l'usage inconsidéré 
du médicament prescrit

C’est pour toutes ses raison-* 
et quelques autres encore qu* 
nous ne fournissons pas de ren 
seignements sur les plantes di 
tes médicinales.

Il nous fera tout de même 
plaisir d’identifier la plante à 
laquelle vous donnez le nom 
d”‘Immortelle”.

J’attire votre attention sur le 
fait que plusieurs espèces de 
plantes reçoivent ce même nom. 
dans le langage populaire Ceci 
présente un autre danger.

Stephen VINCENT, M B.,. 
Attaché du Ministère provincial 

de l’Agriculture,
Chef de la Section de 
l’Information horticole 

Jardin botanique de Montréal

questions

194< Vol. XXVM. No 5 l’Action — Québec
Dimanche. 3 février 1963



Regards sur l'Afrique
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us les palmiers, deux membres du Corps des Signaleurs du Canada, actuellement au 
t rvice des Forces des Nations Unies au Congo, lisent les dernières nouvelles du Co­

da sous le regard indiscret et interrogateur de jeunes Congolais.
(Photo : Défense Nationale)

CAMEROUN
l?np université 

bilingue

Du fait que la partie méri- 
<! , nale de l'ancien Cameroun 
ou tutelle britannique s’est 
Uacbée, par le pébliscite du 

Il février 1961, à la Républi- 
. fédérale du Cameroun, la 
\elle université de Yaoundé 

cette particularité d'être, 
la première fois en Afri- 

• occidentale, bilingue.
A travers toute l’Afrique, on 

lin connaît d'équivalent que 
t niversité Lovanium de Léo- 

: dville où, depuis la rentrée 
1962, des cours sont donnés 
inglais pour attirer les «Hu­

nts originaires du Kenya, 
Khodésies, Tanganyika, et 
autres territoires d'expres­

sion anglaise.

GUINEE
dn socialisme 
j l'africaine

l a révolution guinéenne est 
. M notre affaire à nous, horn­

et femmes officellement 
•icrés à Dieu, au service de 

u- les hommes, à commencer 
: «r ceux de notre patrie”, a 
notamment déclaré Mgr Tchi- 

nbo, archevêque de Conakry, 
l'occasion des fêtes du qua- 

'ricme anniversaire de l'indé- 
ndance de ce pays de l’Ouest 
de l’Afrique.

N près avoir fait le bilan du 
. '■"'O de la jeune République 
«le Guinée, Mgr Tchidimbo a
continué ;

Demain assurément, l’on 
Paiera de socialisme africain, 

urgira proprement, intégra 
ment de notre terre afrlcai- 

et n aura d'identifié avec 
«i autres socialismes que le nom 
d« baptême. Le socialisme afri- 
' ain aura Dieu en son centre, 
’d l'homme y sera respecté 
dans son corps et son esprit.

Nous ferons nous-mêmes 
notre propre révolution et prou- 
vcrons ainsi au monde qui nous 
observe que la révolution en 
'•ud que telle ne peut consti-

"Mnche. 3 février 1963

tuer un article d'exportation 
Telle sera la façon la plus ma­
gistrale de démontrer à la fa­
ce de la terre qu’en fait de 
socialisme, l’Afrique n’a de le­
çon à recevoir de personne”.

En conclusion, l’archevêque 
africain de Conakry a demandé 
que chacun se mette courageu­
sement au travail. A ce sujet, 
il a donné trois consignes: le 
respect loyal de la Constitution 
guinéenne; la mobilisation de 
tous les citoyens; la construc­
tion de l’unité africaine.

Puissent ces propos optimis­
tes de Mgr Tchidimbo contri­
buer à conserver à l’Eglise la 
place qui lui revient dans le 
jeune Etat guinéen.

* CONGO
Situation au 

Sud-Kasai

Le R. P. André Cauwe, s.j., 
secrétaire général de Caritas- 
Congo, organisme qui centrali­
se l’action charitable des ca­
tholiques au Congo, a visité le 
Sud-Kasai, du 15 au 20 décem­
bre. Le but de son voyage était 
de se rendre compte de la si­
tuation actuelle du point de 
vue de l’alimentation de la po­
pulation et de constater les réa­
lisations de Caritas-Congo.

Rappelons que la région du 
Sud-Kasai. située au centre->ud 
du Congo, à peu près à égale 
distance de Léopoldville et 
d’ElisabethviUe, a été particu­
lièrement affectée par l’arrivée 
de nombreux réfugiés Baluba, 
venus de Luluabourg ou du Ka­
tanga.

Des maternités ont été cons­
truites à Miabi, Tshilenge et 
Mwene-Ditu (1); à ce dernier 
endroit, on attend les tôles de 
la toiture. Quant aux orpheli­
nats, on en a construit un à 
Gandajika, celui de Mwene- 
Ditu (1) a été agrandi et celui 
de Kamiji a été aménagé. Une 
maternité est prévue pour 
Nkena-Nkhuna dès qu’on aura 
pu capter l'eau qui pourra ra­
vitailler la mission et le chan­
tier de construction.

Bien qu’on trouve encore 
des enfants atteints de kwa­
shiorkor (maladie conséquente 
à la malnutrition), surtout par­
mi les derniers réfugiés venus 
d'Elisabelhville ou d’ailleurs, 
l'impression, confirmée par 
des témoignages recueillis dans 
les missions et les hôpitaux, 
est celle d'une nette améliora­
tion dans la situation alimen­
taire du Sud-Kasai. Suite aux 
travaux agricoles exécutés par­
tout, il semble bien que la si­
tuation est à peu près norma­
lisée. Seule la présence de 
quelque 50.0U0 réfugiés récents 
cause encore des difficultés 
sérieuses.

Le programme du Catholic 
Relief Service des Etats-Unis, 
qui avait été prévu pour l’aide 
a des réfugiés, a malheureuse­
ment trois mois de retard, sui­
te à la lenteur des communica­
tions depuis le port de Matadi, 
près de l’Atlantique, jusqu’à 
Mwene-Ditu.

Le Sud-Kasai a surtout be 
soin d’être doté des services 
médicaux indispensables pour 
une population qui a doublé. La 
situation de ce qu’on appelle 
pompeusement l’hôpital et la 
maternité de Kabeya-Kamuan- 
ga (un petit hangar et un an­
cien petit dispensaire) est spé­
cialement lamentable et de­
mande des solutions d’urgence.

L’insuffisance des locaux 
scolaires est également flagran­
te, tant pour le secteur primai­
re que pour les écoles secon­
daires où presque tout reste à 
faire tandis qu'on essaie de pa­
rer au plus pressé dans des 
locaux le plus souvent fort pii- 
mitifs.

Le développement ultérieur 
du Sud-Kasai dépendra surtout 
de scs voies de communication 
ainsi que du libre commerce 
avec Luluabourg, qu’entrave 
l’opposition tribale entre les 
Lulua et les Baluba.

(1) Signalons qu’il y a une 
communauté de religieuses ca­
nadiennes Mwene-Ditu, les 
Soeurs Missionnaires du Christ-

< Suite à la page 161
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L evêque devenu vicaire
S. Exc. Mgr Locoursiere

* Participer au Concile, 
ça etc pour moi une Im­
pression inoubliable. Ce 
qui m'a particulièrement 
frappe, c’est cette catholi­
cité de l'EKlise et son uni­
te dans la diversité des ri­
tes, des («pinions et des ru­
ées”, m’a déclaré Son F.xc. 
Mjtr François-Xavier l.a- 
eoursière, p.b., lors de sa 
récente visite a la procure 
des Pères HI ânes, à Que­
bec. I.e souci pastoral do 
Concile rejouit son coeur 
de missionnaire et il en at­
tend beaucoup de profit 
pour l'FxIise et en particu­
lier, pour cette portion de 
l'F.ftlise qui est en terre 
d'Afrique. A cette occasion, 
il a aussi etc heureux de 
souligner le fait que l'épis­
copat canadien, par l'inter- 
mediaire du secretarial de 
la Conference Catholique 
Canadienne, a fait un don 
substantiel aux évêques 
missionnaires canadien 
pour leur aider à defrayer 
les dépenses occasionnées 
par leur séjour à Koine.

Fn causant avec Mgr l.a- 
eoursiere. je me souvenais 
de l'évêque qui de passage 
à la procure de Montréal, 
en janvier 19.p>6. avait liai- 
cné as-xister à ma première 
messe de jeune prêtre mis­
sionnaire que je célébrais 
en mon ralise paroissiale 
de la Nativité de la Très 
Sainte Vierge. Toutefois, 
l’évéque que je retrouvais 
me semblait rajeuni et en 
excellente forme physique, 
malgré ses 77 ans et son 
titre officieux de doyen 
des évêques missionnaires 
canadiens encore actifs, fl 
parle du travail apostoli­
que et le dêer’t avec un en­
thousiasme que ne dédai­
gnerait pas un Jeune mis­
sionnaire tout plein du feu 
de ses premières activités.

Originaire de Ratlsean, 
Mrt I.aeoursiere arriva dès 
1914, dans la mission des 
Pères Blancs, en Ouganda. 
En 1934, il était sacré évê­
que de Mbarara (Ougan­
da) dans la Kasiliqur de 
Québec. Après avoir tra­
vaillé pendant plus de vingt 
ans au développement de 
son diocèse, dont il fut le 
premier évêque, il remit 
sa démission en 1956. Fn 
I95R, après un séjour au 
Canada, il retournait à 
Mharara. cette fois comme 
vicaire dans une paroisse 
en fondation, celle de Ka- 
gamha.
“.Mon successeur, Mgr 

Qgez. p.b., me permit de 
choisir le poste où je tra­
vaillerais. Je choisis Ka- 
gamha. ou une fondation 
s'imposait. Les premiers 
mois, en compagnie de mon 
supérieur qui était aussi 
mon cousin, le R. P. Jean 
l.aroiirsière. p h., des Trois- 
Rivières. je m’installai dans 
une maisonnette construite 
en briques séchées au so­
leil, qui servait de résiden­
ce au missionnaire qui vi­
sitait de temps a autre la 
desserte de Kagamba. Il y 
avait si peu de place que 
Je dus laisser à l’extérieur, 
les caisses de matériel que

J'avais rapporté du Cana
da.”

I,'évêque missionnaire se 
mit à la tache et en octo­
bre dernier, avant son de­
part pour le Concile, il eut 
la joie de bénir la nouvel­
le église de Kagamba et la 
residence des missionnai­
res, dont les travaux fu­
rent menés activement grâ­
ce à la collaboration d'un 
contremaître africain d’ex­
périence. d’un frère mis­
sionnaire allemand et d’un 
joeiste hollandais. ‘I.es 
bienfaiteurs canadiens qui 
m’ont aidé peuvent être 
fiers de cette belle église 
qui peut contenir environ 
deux milles personnes. Il 
est bon de dire, ajoute Mgr 
I.aeoursiere, que les Afri­
cains eux-mèmes, malgré 
leurs faibles moyens finan­
ciers, ont contribué pour 
près de vingt pour cent 
du coût des constructions”.

A sa fondation, Kagam­
ba comptait déjà plusieurs 
milliers de chrétiens, déta­
chés de quatre missions 
environnantes. Aujourd’hui, 
ils shot 14.000 baptisés et 
plus de 2.000 catéchumè­
nes.

Celui que ses prêtres ont 
toujours appelé “le bon 
Monseigneur I.aeoursiere’’ 
et à qui une bonne partie 
de bridge apportait une sa­
lutaire détente, demeure 
toujours bien actif malgré 
ses 77 ans. “Quand on 
n’est que trois missionnai­
res-prêtres chargés d’un si 
grand nombre de chré­
tiens, personne ne peut se 
permettre de se tourner les 
pouces. Le travail aposto­
lique nous presse...” sou­
ligne l’évêque missionnai­
re.

Tout en surveillant les 
travaux de ronstruetion, il 
dirigeait le ealéehuménat 
de la mission. Chaque se­
mestre, voyait arriver 150 
à 200 adultes et jeunes 
gens qui venaient recevoir 
la préparation finale a la 
réception du baptême. Pour 
sa part, Mgr I.aeoursiere 
donnait, chaque jour, une 
instruction religieuse et 
veillait au bon travail des 
catéchistes africains. Sou­
vent le dimanche, il assu­
rait les deux messes célé­
brées à l’église de Kagam­
ba même, tandis que ses 
deux confreres allaient 
dans l’un ou l’autre des 70 
centres de prières de la 
mission.

Roger TESSIER, p.b.
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La fcc h air/ne
de

en orbite lunaire

par le Dr l.-M. LEVITT.
directeur du Fel$ Planetarium du Franklin Institute

Hfstent doux méthodes qui 
puissent permettre a l'homme 
de prendre pied sur la Lune 
L'une est la technique rendt?- 
vous en orbite terrestre, l'autre 
la technique rendez-vous en or­
bite lunaire. Nous parlerons 
aujourd'hui de la seconde mé­
thode.

L'on a dit dans un article pré­
cédent que le Saturn C-5 peut 
communiquer la vitesse d’envol 
nécessaire à une charge de 90.- 
000 livres. Ceci veut dire que 
l'on peut diriger une charge 
vers la Lune et que, quand elle 
arrive à proximité de celle-ci. el­
le pèse encore 90.000 livres. Tou­
tefois, dès le moment où la 
charge devient satellite de la 
Lune, elle a beaucoup diminué.

La vitesse de décollage pour 
ce qui est de la Lune est d'en­
viron un mille et demi à la se­
conde. La vitesse d’un satellite 
pour la Lune est d'environ un 
mille à la seconde. La diffé­
rence est la diminution de vites­
se que la charge de 90,000 li­
vres doit subir pour devenir un 
satellite de la Lune. Pour pré­
ciser. la charge doit abaisser sa
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vitesse de 3.000 pieds à la se 
conde à l'endroit et au moment 
voulus. SI la fusee brûle à ce 
moment pour abaisser la vitesse 
à 3.000 pieds à la seconde, la 
charge devient un satellite de 
la Lune.

Pour ralentir, la charge de 
90,000 livres consommera envi­
ron 45.000 livres de carburant 
Ainsi, la charge de 90.000 li­
vres qui a quitté la Terre de 
vient un satellite de la Lune 
pesant 45,000 livres.

Actuellement, deux envolées 
sont prévues pour entrer en or­
bite autour de la Lune en vue 
d'un rendez-vous. La première 
sera effectuée par un appareil 
qui n'aura pas de pilote mais 
sera vraiment un véhicule d’a­
lunissage. Une fois lancé en 
direction de la Lune et repéré 
avec précision pour établir pré­
cisément son orbite, le véhicule 
Apollo quittera la Terre avec 
son équipe de trois hommes et 
sera guidé vers le lieu de ren­
dez-vous avec le premier appa­
reil.

IvO repérage du premier ap­
pareil à partir du sol représen­
te une tâche d’une difficulté 
inouïe. Tout d’abord, vu la Jts- 
tance de la Terre à la Lune l'on 
ne pourra pas le voir sans re­
courir à des moyens artificiels. 
Une installation de radio peut 
être Installée dans le satellite, 
de façon à ce qu’on l’entende 
lorsque, dans son orbite, il arri­
ve en vue de la Terre. Une se­
conde étape pourrait consister a 
installer un puissant rayon lu­
mineux qui pourrait être aper­
çu du sol. surtout quand il sc 
trouvera du côté non éclairé do 
la Lune ou sera projeté sur le 
ciel noir. Ceci pourrait conve­
nir au moment de la Nouvelle 
Lune.

De cette façon l'on peut dé­
terminer l’orbite du premier ap 
pareil et son inclinaison quant 
à l’équateur de la Lune de fa­
çon à ce que le véhicule Apollo 
puisse être guide approximati­
vement vers l’orbite de l’autre 
appareil. Il est fort probable 
que l’Apollo devra être muni 
d’un petit computeur qui enre­
gistrera les données nécessai­
res pour que s’effectue le re i- 
dez-vous. Une fois le rendez- 
vous effectué. l’équipe de l’A- 
pollo passera de l’Apollo à l'au­
tre véhicule, et alors couunence-
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Dans le cas de la technique de rendez-vous en orbite lunaire, le Saturn C-f» mettrait 

en orbite autour de la Lune une charge de 90,000 livres. Do cette orbite lunaire un autre 
appareil effectuerait le voyage ù la surface de la Lune.

ra la descente en direction de 
la surface de la Lune.

Ce dernier fait le tour r?e la 
Lune à la vitesse orbitale. Po­
ser le véhicule sur la surface 'u- 
naire veut dire que la vitesse du 
satellite doit diminuer d'un mil­
le à la seconde. Les fusées de 
l'appareil consommeront envi­
ron 15.000 livres de carburant 
pour y parvenir. Donc, le poids 
à l’alunissage sera d’environ 30,- 
000 livres. L’appareil doit de 
plus alunir à une vitesse nomi­
nale terrestre de 20 a 30 mil­
les à l’heure.

Une fois l’appareil posé, l’é­
quipe de 1'Apollo peut accom­
plir les lâches assignées, puis 
se préparer à se rendre au ren­
dez-vous avec l'Apollo. Pour ce, 
des observations du véhicule sa­
tellite Apollo doivent être faites 
avec précision de la surface lu­
naire, et l'autre appareil doit 
décoller et être dirigé par les 
computeurs. SI tout va bien, 
l'appareil effectuera de nouveau 
le rendez-vous avec le véhicule 
Apollo et les hommes paieront 
à bord de ce dernier.

Il est Important de souligner 
que si les techniques orbitales 
échouent et que les deux véhi­
cules ne sont pas proches l'un 
de l’autre, l’issue n’a rien de 
fatal, à moins que le rendez­
vous ne puisse s’effectuer. S’il 
existe une distance considérable 
entre les deux satellites, les 
hommes du véhicule Apollo peu­
vent effectuer une manoeuvre

l’Action — Québec

de poursuite pour enfin rencon­
trer l’autre appareil. Toutefois, 
ce faisant, ils consomment ce 
qu'ils ont de plus précieux, le 
carburant. De même, s'ils -s’é­
cartent de leur route en allant 
au rendez-vous, ils peuvent ega­
lement se livrer à la même ma­
noeuvre. Mais le faire signifie 
la consommation du carburant.

Si l’équipe de l’Apollo décide 
de retourner au sol, il est im­
portant qu'elle ait le carburant 
nécessaire pour fournir les 3,000 
pieds à la seconde de vitesse 
d'envol nécessaires pour sortir 
de l’orbite lunaire. Sans celle 
vitesse, l’équipe de l’Apollo con­
tinuera simplement d’exister

1 Suite de la page 15 I
Roi, qui sont sans doute en 
charge de ces Institutions.

* HAUTE-VOLTA
Pour éviter 
la famine

Une grande menace pèse sur 
l’économie de la Haute-Volta, 
pays d'expression française do 
1 < >uest africain: l’érosion in­
tense à laquelle sont soumis 
le» sols risque de Stériliser 
complètement le pays en peu 
de temps. Pour éviter la fami 
»e, les missionnaires aident à 
fixer les cultures, à reboiser et

pour quelque temps comme 
tellitc de la Lune.

Si la technique du rende • 
vous en orbite lunaire a pu êt’.v 
favorisée il y a quelque temps 
les difficultés rencontrées au 
cours des recherches sur ce pro 
blême ont enlevé quelque valeur 
à cette méthode. C’est pour cet 
te raison que la technique du 
rendez-vous en orbite terrestre 
a été choisie de préférence 
toutes les autres.

Dans un dernier article de 
cette série, nous parlerons rie 
cette dernière solution au pro­
blème de l'alunissage de l’hom­
me.

à améliorer les moyens arclial 
ques de culture. C’est ainsi 
que dans le diocèse de Nouna 
confié aux Pères Blancs d A 
frique, les missionnaires ont ai 
dé à la création de cinq coopc 
ratives de jardinage et de 
deux coopératives de pêche 

Cet effort s’insère dans le 
cadre de la campagne mondiale 
contre la Faim, qui commencée 
en 1960, atteindra son point 
culminant, sur le plan organi 
satif, dans le Congrès Mondial 
de l’Alimentation, en juin 19t>:> 
et qui prolongera son action 
jusqu’en 1965

*. T.

Regards sur l'Afrique

Dimancha, 3 février 1963
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d'ASTRONOMIE
Adresse» 10 corresoondance au secrétaire 

Paui h NADtAÜ. ?29 ouest, rue St-Cyrille. ÛUFBfC-6 par Ji :
QiiAnd Orion a passé le cnp du méridit'ii et que la Gran- 

,1,. ourse tfrimpe droit vers le zénith, c'est un signe que des 
temps nouveaux sont arrivés, l/hiver n’est pas fini, loin 
,1, là; il nous gratifiera encore de furieuses tempêtes, mais 
c’est à partir de février que le Soleil prend le dessus sur 
lui "A la Chandeleur, la neige atteint sa hauteur". L’obser- 
^ at Ion populaire en a fait un dicton et même les statistiques 
les plus savantes n’oseraient le contester d’un jour.

C’est que le Soleil a encore monté d’un cran sur l'éelipti- 
,(iie ; il brille pendant quarante minutes de plus le matin et 
autant le soir, comparativement au mois précédant. C’est 
formidable. Voilà bien l’événement important du mois sur 
iji \ oûte céleste.

Le ciel de février
Au second rang, nous aurons la planète Mars. La pla­

inte rouge, qui entretient, paraît-il, un certain genre de 
, i,» — nous serons fixés là-dessus, dans quelques années, si­
non dans quelques mois — accomplit en ce moment son 
voyage bisannuel vers la Terre. Le 2, Mars est à sa distance 
minimum à la Terre, soit à 62,28 millions de milles, et le 
4, la planète sera en opposition avec le Soleil, à 62.30 mil­
lions de milles de nous. Parmi les étoiles (voir notre carte), 
• lie a son mouvement rétrograde, de la tête du Lion vers les 
Gémeaux, Castor et Pollux.

Si l'on compare le déplacement de Vénus »ur l’éclipti- 
que à celui du Soleil, du 1er au 28 de ce mois, on constate 
qu’il lui est un peu supérieur. Vénus se rapproche donc du 
Soleil. Autre remarque à propos de cette planète : elle occu­
pe les pallies les plus basses de l’écliptique, ce qui veut dl- 
r que même si sa distance angulaire au Soleil est grande 
la planète ne se lève que peu de temps avant lui.

Un simple coup d’oeil sur notre carte nous permet de 
constater que les grosses planètes Saturne et Jupiter sont 
i»'niues dans le rayonnement du Soleil, pendant tout le mois. 
I a conjonction de Saturne est pour le 3; celle de Jupiter 
n< sc produira qu’au milieu du mois prochain.

Suivons maintenant la Lune, de son premier quartier 
du 1er à son croissant du 28 : elle est tantôt au-dessous de 
1 écliptique, tantôt au-dessus; les croisements se font dans 
•a égion des Gémeaux et dans celle du Sagittaire-Capricorne, 
d'où les saisons d’éclipse qui tombent en été et en hiver, 
durant les présentes années.

Paul-H. NADKAIJ,
directeur de l’observatoire de Québec

L’ALMANACII-GRAPHIQUE

L almanach-Graphique du ciel pour l’année 1963 <19e) 
est sorti de presse depuis quelques semaines et il a été dis- 
t"bué à tous ceux dont nous avons les noms sur nos fiches, 
l .i Société d’Astronomie de Québec, avec le concours du Ser­
vice d’Astronomie du ministère des Affaires culturelles, 
l’offre gratuitement cette année encore à tous ceux qui en 
font la demande. Voir l'adresse en tête de la chronique.

LE SATELLITE ECHO

Isa seconde merveille du ciel, précise comme une hor­
loge. a été fidèle à son rende/.-vous de la mi-janvier. Main­
tenant, il passe dans les hauteurs de notre ciel vers midi, 
par conséquent invisible. A la fin du mois, nous serons sous 
*>n orbite à l’aurore. L’Echo sera de nouveau facilement ob- 

‘t'Tvable pendant une période d’une dizaine de jours.

On dit que le choix d’une 
femme s’exprime rarement par 
la logique ! Sans doute est-ce 
le cas de ma jeune amie et 
voisine Johanne dans l’emploi 
de ses loisirs.

I>e lundi, elle va aux quilles 
où elle est reconnue comme 
une experte; le mardi, elle suit 
son cours de culture physique; 
le mercredi, elle va habituel­
lement danser; le jeudi, elle 
coud; car à travers tout ce gas­
pillage d'énergie physique* elle 
a le courage et l'adresse de 
coudre; et, selon son expression, 
quand son “chum" s’en va, 
après La veillée", il lui arrive 
souvent de travailler jusqu’à 
deux heures du matin pour ter­
miner ou une blouse, ou une 
jupe ou une robe. Le vendredi 
(toujours le soir bien entendu) 
elle va magasiner; le samedi 
après-midi est réservé à une 
séance chez la coiffeuse et le 
samedi également, autre soirée 
de danse. I^e dimanche, on va 
aux alentours visiter les grills 
ou autres lieux où la jeunesse 
se "repose" à "twister”. Ce 
qu’on peut avoir d'endurance à 
vingt ans !

— Quand vous reposez-vous? 
lui ai-je demandé, l’autre jour.

— Quand "on" va >.q théâ­
tre, me dit-elle candidement !

Surtout, n’allez pas croire que 
j’invente. Et savez-vous ce que 
me servit Johanne en fait d’ex- 
cuse, quand je lui soulignai 
mon effarement devant ce gas­
pillage de sa santé ?

— Oh !, fit-elle, c’est pas 
pire que Marguerite X. Elle, à 
part de travailler son yoga, elle 
va deux soirs par semaine à 
Montréal rencontrer son ami 
qui travaille à un ‘‘show-busi­
ness” puis “i" reviennent ja­
mais avant quatre ou cinq heu­
res du matin; puis Cécile Z; 
elle, danse le "twist” à D. (C’est 
une petite ville voisine de la 
nôtre) en plus d’être "commis" 
au vestiaire de Y fc’est le nom 
de l’hôtel en question) où son 
fiancé est gérant...

Mon ahurissement amusait 
sans doute Johanne. Car elle 
continua l’énumération. Et j’ap­
pris ainsi qu’au moins une 
bonne demi-douzaine d’amies 
de son Cercle, passaient nuit

■•prés nuit, des heures etbur- 
dissantes et ruineuses d’une 
santé dont elles auront tant 
besoin, comme futures mères 
Car, toutes, ou presque, ont 
un "chum" et se proposent le 
mariage à brève échéance.

Je dois aussi vous souligner, 
qu’il y a à peine deux semai­
nes, Johanne a perdu connais­
sance nu Salon de coiffure. On 
l’a ramenée Inconsciente, chez 
elle, où elle est demeurée 
ainsi jusqu’au lendemain midi, 
("est le samedi Or. croycz-lf 
ou non, le lundi soir, après 
avoir juré à ses compagnes de 
travail qu’elle se coucherait tôt 
après le souper, eh bien, son 
"chum" a pu, quand même, la 
conduire au théâtre.

0
Et. notez bien, Johanne et 

ses amies sont de bonnes en­
fants. pas méchantes pour deux 
sous. Mais, pour elles être 
"bien" à notre époque, c’est de 
se trouver, au moins cinq ou 
six soirs sur sept : "sorites". 
Voilà, à leurs yeux, ce que c’est 
que d’être populaire.

Johanne se plaint continuel­
lement de maux de reins; le 
foie est en rupture de ban 
avec son organisme dix mois 
sur douze; depuis VAue de seize 
ans telle en a 19Vfc) elle doit 
porter des lunettes, et la pau­
vre enfant souffre de varices... ! 
Mais elle annonce fièrement 
que son trousseau est presque 
terminé.

Enfant en amour eomme dans 
tout le reste, elle se chienne 
avec son Jeune ami pour des 
raisons eomme eelles-ei : Je le 
boude, parce qu’l" a pas voulu 
venir veiller chez ma soeur; oti 
encore ; "JT” al remis sa 
• baille" <bague) parce qu’"!" 
m’a fait une scène quand j’ai 
parlé à Jules, l’autre jour. Et 
n’allez pas croire qu’il s’agit 
d’une Illettrée, étant donné sa 
diction et ses expressions. Non ' 
Johanne a complété fpar un 
certificat en règle) sa 11c année 
générale ! O qui n’est tout de 
même pas à dédaigner.

Si. au moins, Johanne était 
unique. Mais non ! que d’ate­
liers. de magasins, de bureaux 
fenmme celui où travaille 
Johanne) comptent de Johan­
nes! Que de futures petites 
mamans gaspillent leurs éner­

gies en courses du •,rnrc pré- 
eité.

On se darde, à droite, à gau­
che: on suit des cours de toutes 
sortes. Seuls les cours de vi­
tesse ne sont pas à l’horaire 
Pou*, à l’heure actuelle, en pos­
sèdent si bien la science Infuse

Mais, que valent toils ces 
parchemins qui sont en train 
de pnrehcmlncr le teint et l’al­
lure des nôtres ? Il y a la mi­
nute de tout, sauf celle du 
cerveau ! Cette minute par jour 
où il pourrait peut-être réflé­
chir au vide, à l’étouffant, au 
•tuant" de tout cela !

Quel cours se chargera de 
faire naître, cette minute de 
vérité où le calme rétablira les 
nerfs et le bons sens. Car sans 
relu! d, souvenons nous-en, pas 
d’action qui vaille et sans 
ceux-là. peu de santé qui tien­
ne. Et pour un peuple comme 
pour un individu. In Santé, saoif 
erreur, vaut et vaudra toujours 
infiniment pins que fous le* 
millions ! !

Jeanne O AIGILK

L'Heure de 
St-Fruncoiss

• Semaine du 3 février IMS)

Série 7. No. lit ; MENAGE 
A TROIS. Ce Charles Denis n« 
cache pas à sa femme qu’il • 
une liaison. Le cynisme rem­
place vite les “.scrupule*" de 
conscience, fl demandera même 
à sa femme de recevoir l’In­
truse au foyer conjugal. Et la 
femme se demande comment il 
sc fait que Charles soit pris de 
cette abominable frénésie. Qui 
en porte la faute .elle ou lui T 
Et elle se rend compte qu'il a 
peu à peu abandonné toute 
pratique religieuse et que la 
fidélité et le dévouement ne 
sont plus que des mots pour lui. 
L'HEURE DE SAINT FRAN­
ÇOIS vous convie à écouter Je 
dénouement de ce petit drame.

»*•<• «/•/•aaa
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Chronique de

! PHILATELIE
(par James MONTAGNES)
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Hans Lang nous montre ict le chef d'oeuvre de sa vie Sur 
le cadran du haut se trouve le calendrier grégorien Sur 
celui du bas, on peut lire les differentes heures du glolx» 
et suivre les phase de la lune dans le ciel étoilé

ps Etats-Unis émettront 15 
nouveaux timbres celte année. 
L-e premier l'a été le 9 janvier 

icuveau timbre de 5 cents 
sentant le drapeau aux 50 

il,s. Il servira à affranchir 
le courrier de première classe

I „ limitant à 15 par année 
U nouveaux timbres émis, le 
directeur générai dos postes 
américaines. J. Edward Day, a 
précisé qu’il s’agit “d’une ré­
duction drastique sur les der- 
nicics années. Nous avons opé- 
r, ce changement afin que les 
evénements et les personnali-

», rappelés par chaque timbre 
oknt mieux connus qu’avant 

d*« tous les Américains.” Et 
puisque les timbres de.-; Etats- 
i nis font l’objet de nombreu- 

coileotions canadieijnes. 
personnalités et événements se- 
ont aussi mieux connus des 

Canadiens.
I,s dates d’émission de ces 

15 timbres n’ont pas été en- 
un' annoncées. En février, il 
» iiira un timbre de cinq cents 

u commémorer la proelama- 
tion de l’émancipation des es- 
. laves il y a un sièoifl.

Ix» 24 mars le 500ème anni- 
. 1 .tin d’une charte pour la 
olonisation de ce qui est main- 

d-nant la Caroline du Sud et 
du Mord sera marqué par un 
tu bre dont ni la valeur ni la 

date no sont annoncées.
En mai il y aura un timbre 

<t< la poste aérienne en homma- 
< au pionnier le l’aviation 

Montgomery Blair.
.luin verra deux timbres, 
(i pour la campagne du “pain 

>" r la paix” et l’autre le 20 
uin pour le centenaire de l’E­
tat de Virginie.

l.e 1er juillet sera émis un 
imbre de 5 cents rappelant la 

bataille de Gettysburg lors de 
la Guerre Civile d’il y a un 
Merle, et le 24 juillet un tim­
bre de la poste aérienne de 8 
rents à la mémoire d’Amelia 
I irhart qui se perdit dans le 
l1.' ifique il y a 25 ans.

\ l'automne sera émis un 
imbre commémoratif marquant

le lOOèmc anniversaire de la 
National Academy of Science, 
i^e dessin fait l’oblet d’un con­
cours, cinq artistej américains 
ayant été invités à soumettre 
leurs projets. Cet automne 
également un autre timbre dans 
la série dos peintures américai­
nes célèbres.

Eleanor Roosevelt récem­
ment décédée, aun son timbre 
le 11 octobre, jour du 79ème 
anniversaire de sa naissance. 
Elle sera la seconde épouse 
d'un Président américain à avoir 
son timbre, la première ayant 
été Martha Washington.

U.S. A.
Au cours des derniers mois 

de l'année, il y aura un nou­
veau timbre Andrew Jackson 
d'un cent, un timbre de la pos­
te aérienne de 6 cents, une car­
te postale timbrée à six cents 
pour la poste aérienne et un 
timbre de NihM. Le timbre de 
Noël émis cette année a été 
si populaire qu’un billion de 
copies ont été émises et distri­
buées aux bureaux de postes,

La date et l’endroit des pre­
mières émissions seront signa­
lées dans cette colonne aussi­
tôt que possible.

NOUVEAUX TIMBRES
La Belgique a émis un tim 

bre et une feuille souvenir pour 
le l.OOOème anniversaire de la 
ville d’Ypres, décrivant l’arc 
du souvenir offert par la Gran­
de-Bretagne en 1927 en souve­
nir des soldats tombés à la ba­
taille d’Ypres durant la 1ère 
Grande Guerre ... La Norvè­
ge émettra la semaine prochai­
ne deux timbres pour marquer 
le 150ème anniversaire de la 
naissance de l’écrivain Camille 
Collett ... Le Mexique a émis 
un timbre à l’occasion de la vi- » 
site du Président du Chili 
Jorge Alessandris et un autre 
pour marquer le centenaire de 
la première envolée en ballon 
au Mexique ... La Syrie a 
émis des timbres à l’effigie de 
son nouveau Président ... Le 
4 février le Canada émetlra de 
nouveaux timbres de ' 1 et 4 
cents à l’effigie de la reine Eli­
sabeth.

La première
HORLOGE-

CALENDRIER
du monde

Il o fotlu 3,500 heures de
travail pour la construire.

Brème < DaD) — La vitri­
ne d'un horloger de 'Ircme est 
devenue la grande attraction 
de l’année. Les passants s'ar­
rêtent intrigués par une cu­
rieuse pendule aux cadrans 
argentés.

Cette horloge unique au mon­
de est capable non seulement 
d’indiquer l’heure avec une 
précision jamais en défaut 
mais également la date (jour, 
semaine, mois, année) la dis­
tance terre-lune a chaque ins­
tant donné, la position de cei- 
taineg étoiles et b date des 
éclipses du soleil ou de la lune.

Son constructeur, Hans Lang, 
de Dresde i Allemagne Orien­
tale), avoue que cette horloge 
a joué un rôle déterminant 
dans sa vie.

— Sans elle, dil-il, je ne 
serais probablement pas ici.

0 0 0

Hans Lang a fait ses étudor 
dans une Ecole d'iforlogeiic à 
Dresde. Mais, pour construire 
son horloge, il lui a fallu ac­
quérir de sérieuses connaissan­
ces d’astronomie.

En 1955, il apporte sa ‘‘mer­
veille” en Allemagne fédérale 
où il achève son patient travail 
d’artisan.

Dans un article publié dans 
le numéro de décembre de la 
revue HEALTH, organe officiel 
de la Ligue Canadienne de San­
té, le Dr John McIVer. Direc­
teur adjoint dos Services Mé­
dicaux de l’Unlted States Steel 
Corporation, met de nouveau en 
lumière le problème séculaire 
des maladies vénériennes.

Il est encourageant, en lisant 
ce bref exposé sur un sujet qui. 
au premier abord, semble Aire 
d’ordre médical, de voir 1 au­
tour souligner le fait qu'il nous 
faut plus que de nouveaux mé­
dicaments pour conquérir lo mal 
qu’on a appelé “le grand meur­
trier”, le grand stérilisateur et 
la quatrième grande poste.

Tjc Dr McIver suggère quo, si 
les résultats do la pénicilline 
semblent miraculeux dans le 
traitement des maladies véné­
riennes, il existe toutefois une 
ombre au tableau.

On se demande parfois quelle 
est la base réelle de la moralité 
et si peut-être, quand la peur 
des conséquences disparaît, l’i­
dée de culpabilité ne disparaît 
pas aussi.

l’Action — Québec

Il n’a pas fallu moins do 3,500 
heures de travail pour cons­
truire cette horloge qui com­
porte 128 roues minuscules 
avec 4429 dents, trois systèmes 
de réglage de deux moteurs 
synehrônes.

Selon les projets de l’ONU, 
tous les pays adopteraient le

La découverte de la pénicilli­
ne amena une grande diminu­
tion du taux dos maladies vé­
nériennes. En fait, Il était im­
possible dans certains hôpitaux, 
de trouver un chancre syphiliti­
que primaire pour le montrer 
aux étudiants. Mais, au cours 
de ces dernières années, cette 
sinistre maladie a repris vi­
gueur. Li syphilis est en haus­
se dans les pays civilisés. L’Idée 
du Dr McIver est. semble-t-H 
'on ne peut résoudre un pro­
blème moral rien que par In 
médecine”.

Nul ne saurait nier la valeur 
•l’une campagne pour lutter con­
tre cette terrible maladie; la 
syphilis, au cours des années, a 
tué et handicapé des millions de 
gens. Mais, si les moyens de 
traitement deviennent rapides et 
faciles, il peut en résulter que 
|e taux de contact augmenta 
rapidement, de sorte qu’un seul 
cas de la maladie puisse mettre 
en danger un plu* grand nom­
bre de personnes. On parvient 
ainsi h un abaissement du ni­
veau de conduite de l’Individu 
et finalement à une augmenta­
tion du taux de la maladie que 
l’on avait commencé à combat­
tre. I^a science est imporson-

ea le mirier grégorien en 1967. 
D’ici là. d’autres pendules se­
ront sans doute construites sur 
le modèle de cette horloge uni­
verselle.

Acgilika DH'K..m 
Droits réservés Nouvelles 
d’Allemagne.

nolle i-t il se peut que la solu­
tion réside en notre conviction 
que in science et la morale doi­
vent aller la main dans la 
main si nous voulons une race 
humaine plus saine <-t plus heu­
reuse.
I^t I.igné canadienne de Santé

130 TIMBRES
Différent* Univcr* incluant 10
'■nmmémoratlf* du CitnB>lii U)
do* Etat*-Unl*. netilement 2r>«’ .ïv«*c
demande d'apprunatlon. Jolie
prime grat'ille ftv«f m-h.-it 
plu*.

«1.

RORAR. Mll'l. H
C.P. *2. Drummundvllle, v q

350 TIMBRES 
DIFFERENTS

Une très belle collection comoM- 
n.mf des séries de fleurs oiteaua 
jnimaui. sports et d*- different» 
pays. Cec est un superbe etioii 
de qualité

Le tou)
Seulement 25«

poui idultet demandant oo 
tlmbrei en aoprobatior

Catalogue gratuit 
avec chaque commande

Faro Stamp Co.
Stoneham comte de Québoc 
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C'est d'Afrique que nous viennent ces timbres
• ecents (en haut, de gauche à droite) du Nigéria à
• occasion de la Sème conférence parlementaire du 
Commonwealth, pour marquer le second anniversaire 
de son indépendance, à l'occasion de la foire inter­
nationale commerciale de Lagos, et (en bas, de gau­
che à droite) du Cameroun pour lo campagne en fa­
veur de l'éducation, du Gabon en hommage ou capi­
taine Nitchorere mort en combattant pour lo Fron- 
re le 7 juin 1940, et de la Côte d'ivoire représentant 
des fleurs de bougainvillées.

D'manthe, 3 février 1963

Prochaines émissions de 
timbres

Moralité et

MALADIES VENERIENNES
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Ernie Bush miller

ZONE 
SCOLAIRE
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TANTE FLORENCE . . . POURQUOI 
NE PAS ALLER VOIR CE FILM 
COMIQUE AUJOURD'HUI ?

LE FILM LE PLUS DROLE 
EN VILLE 

VOUS
POUFFEREZ

ET
RIREZ

DES
SEMAINES DURANT

BONNE
IDEE

Tm. leg. U. $. Pet Off.—Alt righto rMervetf 
Cepr. 19*3 hy United Feature Syndicate, let.

* •rt
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;

UN, S'IL 
VOUS PLAIT

"-Y

GUICHET

JAN-i7

Le journal quotidien est le meilleur
médium de publicité
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